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A P A R I s. 

Chez Iean Hovze^, en là boutique 
au Palais.en la gallerie desprifonniersi 
en allant à la Chancellerie, 

M. DCVII, 

Ï4»ec Priitile^e etn 





A MONSIEVR DV 

lavrens Seignevr de 

F É R RÎE R Ej CONSEILLER D V 

Roy, ^ préthiér Médecin de îà 
Majefte. 



OmiEFM 

Î Cmx qui 'mdenrmntrê 
voulaient fàire don dè 
quelque héritage à leurs 
Dieux tutélaires^ auoienî de coupume d'ers 
enleuer'ynga:^on , leforterptrleur autel, 
offrir auèc autant de âeuotion qu*ils 
epimoient que ce prepnt de partie pour le 
toutjeur ferait agréable, Aujpvous iiyant 
dés long temps 'yoüê mon mure entier de 
l artChirurgique^comme Hercule chaj^ 




Epîstre. 

fermai Archiatre fonueram de nofîrè 

compagnie: ne pounampourt heure d cau~ 
ftde mes l^Tgentes occupationsr^ fatisf^^ 
pmr le tout a mon ïufle défit ^ k'vom offre 
cetefchantiUon de Problèmes ^ que tenay 
extralêîfurhccurr^è de la Pefte aduenùe 
énceffe^niiüey aq^Uaîreouânqmois : afin 
que le don de cefie partie vous tienne lieu 
de gage pour tout le refîe^0* quejur leiuge^ 
ment qu d'y oUs plaira faire delà fleur J ayë 
pîus decôurage denproduirelefmBàfa 
maturité. Non que ie me'kàgnoîffefipeu 
moy-mefmeyou que ie porte fi peu de re^eéî. 
4 'y os mérités , que ie nefçacheaffe^ la gra¬ 
de difiropoftidn qui efl entre celuy qui don¬ 
ne celuy qui rexoit : ou pour mieux dire^ 
que de yousprefentertels efiripts, cefl fé¬ 
lonie yieiPlProuerhe, enuojer desCheuef- 
chesenla ville üoAthenes. ^Adais quoyf 
fi les Dieux n aptendoien t de nous que des 
viÜimes dignes de leur grandeurJeurs tem¬ 
ple s fèroientferme^, leurs facrijices ceffe- 


EPISTREr 

f^ienti&.nofire encens deukndroiî inutiles 
Yeu contraire comrnefouhs U çnàm^ 

cee^mnoîisamns quiîs regardentf tus au 
cœur qud la valeurjes gens de bien ne laif- 
ÿnt de leur rendre le deuoir depete^^^uqué 
ils font tenus* tAinf^^^je fensçcpe reccT 
v.anî de 'yous ptreiÙecpurt0^:fièimfiroit 
'yn aiguillon pouf comr deformm fîus 
alai^émcnt far cefle carrière Pj/thique. 
JEt f f ouf é du vent de voftre fàuenr iy 
fuis mériter (pelcjue couronne , de la kîter^ 
a vos fiedsâuec autant dajfeêlionyCjueie. 
foubp-mçf^wureràjamais^ ^ , 


•Yqlh-e trcf-Kumbic feruireuc^ 
' tiABICOT. 


Jn ^KOBLEMATA 

HabICOTî/DE P E STI s 

om,(^Anüdom, 

H Æc funt Pharmaca Peftiientisauræs 
Qufis fl GauçiorHABiGaTi ^uiitquâ; 
Pei* te muniat imbçcille pedus: 

Neç pojfthac memec nocens venenum; 
Nee.Machaona, fed fuosiutaanteiïi 
S^prafyderatoilet H abi cqT v' 

S. R. M. 


A MONSIEVR HABICOT. 

A lnfique Vromethê (H'^ne ad^efje ffthtillc 
hauit de ïuppiterlefeu çelejîieli 
J^our de T homme animer le corps materieU 
auoitfaçonne d’y ne dextregentiüe: 
^inJî^mon H A B i ç O T, tes problèmes, trace^ 
Surla contk^ondés qmti^e rnoüpaljh;^ 

0M tire de J^inerne ^ la grâce ^ tejliîîe. 

M. I. Petit, D.Medeçiu. 


A L’AVTHEVR. 

A XnjîqwM-erionflt^wpntà^hille 

Ve toyfeau qu il tira de cet arbre. Qregeoü), 
^infi,monH A BI C O T, ie'yt^à cejîejhû . - 

^^mdonne yn'Phénix a 'yftficandi^hiUe^^^^ 

Y.B PL V N E T, Chirurgien du, 

Roy,&;M.B.Ch.àP^.ns, 


A LVY-MESME. 

D Es aup tqfl que la hoifte funefle. . 

Nom êuenta ce quelle contenoit, 

Vés aipi tofi en maint maint endroit 
On'yidcoîderlaNeneneupPePe:. 

J^laü jFf A BI C O T proà^ de fon an 
Si librement fes remedes départ^ 
Qj^ellenepeutŸlmitpîfsepremoleHe, 

M. A. R E GN A Y L TjCiiirurgieî^ 

du Pvoy. 

a iiij 




PK0SOPOP.ee, 


C ommun 'yoid U rmvchmàne vmttrè'k T e^a 
Ce qdil adeflm heau,éns U tenir fermé: 

J)emeJmeçel^'làqmm’a.amfiformé 

'En a dautres que mqy, qidilprifi dauantage^ 
QmfaiSiqùeiè nepuùmeàire échantillon, 

Maû bienpetitement le jlmple poflillon 
P e ce qu il ^eut bien tofi l/.om donner en partage. 



de mal que de ne ricti 
faire duc'out. Et'mÔÿ au contraifè^ 
ayant plus cher d empipjer Ç peu % 
temps qui me refte de mon exercice 
ordmairc en qùêlquè "eftu d eh onh'e- 
fte, que dcmedâiffer âbbâttre d difi- 
uete ; apres auoif rnis in à vii plus 
gros labeur 3 ôç cîi cbmmêcé ÿ a plus 
de quatorze ans ; i’ày voulu pour re- 
prendre halcmc, & neantn^ he 
me relafcherdü tout 3, tracer par for- 
sne depafletemps ces petits Problè¬ 
mes j qiïe la Pefte furuenuë depuis 
a agueres en cefte ville, & la gentil- 






LeBeuri 

ieffi des efprits cErieux de fçâuok 
lescaufcs & ;remcdesde ce mal j au¬ 
rait tire de mes mains, autant à leur 
çontentement, comme ie defire que 
cefoit àton vtiliti. Reeognoidant 
ingcnuëment aiiair rcceu grande lu¬ 
mière en U çandujtte de cct buura- 
ge, par le phare de ees aftreslumi- 
rieux, dont npftre Efcholc de Mé¬ 
decine admire autant rOrient com¬ 
me elle n’en peut voir rOccident 
qu’auec regret extrême. Te fup- 
^liant que ü tu ÿ trouues quelque 
chofe qui foit à l’humeur de ton 
gouft, tu le chcrifTc aufli volontiers, 
que tu exeuferas les defauts qui s y 
jiburroientrencontrer, afin que ce- 
fîe compenfation te rende plus fatis- 
faiA, & moy plus prompt à faire 
déformais pareilles ou plus haultes 
entreprifes. 




piTQME DÉS PROBLEMES 

. CO.N TE,NV s' EN CE ,EîVB.£. ' ' 


Eut-on d^jiriir la Ptjîefpi^i 
T u-il diuerjes ejpecesde 

LaTeJtcqniŸegne çejîe année procédé- 
elle de lairî . I l 

L^PeJîe peui-çîle pYOuenir ovigine^è- 
ment dei\trtipcedes hommes! ly' 
-<# Pejle des hejiesjepmt' elle commu- 
quev aux hommes! / ; 

t-il des hommes plus felnets a la Ve- 
fieles~)/ns que les autres! ■ 

cofnoijîre laPejiepar fignesl 

prediS^en efi-elle necefTaire en h 
“ \-:$9 

LaP ejîe ejî-elleplus ordinaire ^crueL 
Printemps &Efié,qu\n t^u- 
tpmne&Hyue^ 47 

Peut-on yfer de, précaution en laPe~ 

pi Kl 


T AB IB 

XI* %cs nuumifes odeurs fônt-eÜes fmd:^ 
leurespour laprefiruationde laPe~ 
fiequeleshonnesf ' . 75 

XIî. EnUpre/ër»(ttion de lapeJle dok-on ^ 
depeumr'yjèr plu/lojl des medica- 
fmnsqu^desaûments? 80 

XII I. Les bains ^ eûmes conuiennent-ijs^ 
en lapreferuation de la Pejief 8*5 
XLH î î• Pourpreuenir lapejlefa^t-ilejirep 
plein que yuidei 

X V. Le chirurgien ^fi^l pim àbligéau traïr 

, ÛementSspefi^ere^quele Mede- 

cin^ydpoticair^ 9Q 

X V î.' Doit-op^ rèceùoir toutes fortes de Chi~ 

■ ^ 'rui^ensdm pan^mént des pejîifer 

■ 10^ 
X y 11 . Peut-on curer la Pefle par indication^ 

- P<^ ': - ' ; . 

XVIII. peut-on fècoÜYiY fiy-mefme en la pe~ 

- ‘' -131 

XIX. Faut-il faigner^ pmger ceux qui fonp 
■ i ■ 'frappeydlldPeÛei: ' 13^ 

XX. Lamatiereduppurpreyâùhuhon&du 

. ., . charbon èfi-eüe de rhefme naturel 

XXI. Les bubons Peflilentieh font-ils touff 

p)Ui^en7^Jmefifmiibn? 154 



b'Es Problèmes.' 

XXII* T a-il plufieurs ej^eces de cdrhonclesi 

j)ag. 166 

XXIIL Jdarfenic^latheriaque conuïennent- 
ilsŸomtçpfquesenlaPeJte? 175 
XXIHL Le "yenin pcjident s adrejp-ilpremier 
au coeur, qu es autres parties'nobles? 
pag. lîz 

XXV. Y a-il danger a Ym coifs mor^ de Pe~ 

fie? 1^6 

XXVI. P eut-on iugerau y ray yn corps ejlre 

mortdelape^e? iqo 

XXVII . Peut~on nettoyer ynemaifon înfeBee 
delaPefte? 

ConcluÇionàecetOemre^ 


txtYaiShduPnmlege du^(^. 

"1^ A R grâce & Priuilcge Su Roy il eft perhiis à IS! i c d“ 
XlasHaBicot Maiftre Barbier Chirurgien en né- 
ftre bonne ville dé Paris/â’eflire&choifi.r tels Libraires ^ 

Imprinîeurs que hon luy femblera, pour vendre.& impri» 

mer,fane vendre k débiter pârtousles I^cux de ce Royau- 
metouslesLiures quilatompbfez ciiChirurgie, ceftà 
fçauoir, Vité-fepi»(ime Anaum^e , •vne mai» çhirufpcde, v» 
guide es Cs»fHiMtfens/&mc£mcyri petit liurct intitulé, P«. 
Uemesffirlanat»re\frçrerHdm(^ ettredeUmakdie Peftsle»- 
tieUe^SQtc defFenfestres-exprefles àtous autres Libraires 
& toutes,autres perfoiines ac ce Royaume d’imprimer & 
faireimprimerlefditsliurÿsneic'eux vendreny faire ven¬ 
dre durant lix années (à cbttimenccr du dernier ioUrqu’ilf 
auront efte en general ou en fpedal imprimez ) lànslc gre 
& confentementtant diidit Habicot que defdits,Libraires 
bu Imprimeurs par luychoifîs , fur peine de confifcatioi^ 

des liurés qui fe trouueront impi iinez, &â peine deeem 

efeus d’amende,applipabie moitié à nous & l’autre moitié 
audit fuppliant,&det.ous defpens,dommàges & interefts; 
Cartel eft noftre plaifît, nonobftant quelques lettres à^ce 
contraires. Etputre veut & entend ledit Seigneur qu avi 
vidimus de ce prefent iPriuilegc foy .fort adi,oüftee comme 

à l’original-, duquel le pretnier noftre HuÜTier pu fergen| 

fur ce requis s’aydera po«£ ’^ire, faifie & deffenfe à qui il 
appartiendra. Donné à Paris le ibur de Décembre l’an , 

in il fix cens fix- & de npftie rej|nç lie dixhai<a. 

Parle Roy en fdnÊobferîj . . 

Migard. 

T Edit Hahicotafermes ^ corfentÀîéM 
I "y H6Uz.t marthand. LtbrMfe e» f'umuerjttéde Par»*, d’tmpri-: 
mer 0 »faire imprimer, vendre ^difirthuer les Problèmes fur 
la nature,preferuation, & cure de la maladie pcftilentielie^ 
pour le temps porté par ledit PriuUege, d commencer du sour^üè 
ledit Hure ferit uàieué ^imprimer. 





CO^^.CE R'N ANS LA 

NAtVRE, PRESERVA;ÿ^ 

don, & cure delàinaladiÿ '^^^ 


■ P RO B. L W|^ 

■ / \ 

l^eut-on-deJirdr U Pejîe? \^ ’L^ 

Aef-I-rmation. ^ 

B L eft tref-certain qü^~"^ 

auoir la cognoîlïànce. 

Mais il eft aixili que l’on, 
peut auoir cognoilTan- 
cedela Pelle, par ainfi on ne doit douter 
quelle riepuifte eftredefinie: Lapreuue 
4c ce eft tiree de Galien au i. de là Metlio* 
de, ou il did n-y auok rien qui ne vieant 



à ' - PkOBLÊMîS 

çn cogrioiffaïice, par l’exame de fôn noin, 
èc de la chofe iignifiee par icelpy. Or la 
eôgiiOifràiîcc dû nom delà Pefte gift en 
fEtymologie bu interprétation d’vne tel¬ 
le diaion. C’eft poürquoy les Hebrieux 
rayant appcllec Vaber du rtïhcDauer, qui 
lignifié mort bu perdition: les Orées Ly- 
du verbe kimemme , qui vaut autant 
àdireqüe lamefme corruption Scies La- 

. -binsjttueux àpropos^^,duvetbe|;^/«2ife 

quieft à dire paiftre ourauâgét, mdnftre 
. " aficâ par telles Etymülbgies que l’on peut 
- ■ auotr cdgnoiiraticfe dé laPefte; Quantà 

rexàme:dé la chofefigriifieè par telles Ety¬ 
mologies , elle confifte eh la diuiïibh &c 
■ ' enda définition d’icelle Pefié: Àinfileloh 

la diüifion nous voyons que la Pefte eft 
diftiiigUée d’auec toutesles, autres mala¬ 
dies s Schôniément d’ént'rcles contagiéu- 
fes Sc venéheures, en eq qu’elle faia plus 
mourir de perfonnes qui h en efchappcj 
au contraire des autres. C^ant à la défi- 
nitibjles authëurs en ontyartablemet pâr^ 
ié;Sc néant-moins tous d^accord difentda 
Pefte eftre vne maladie Epidimique, de- 
uorant plus d’hommes qu il n’en peut efi' 
ehapper , au moyen d’vne aerienne 


. _ d’Habicôt^ ^ 

hcaeufe contagion procédant d vhe ex¬ 
traordinaire p 6 urriturcc d’ou f’enfuit dir 
uers Si pernicieux accidents, qui monftrç 
euiaemmêc que l’on peut définir la Pelle. 

Négation, 

.. Selon le Philofope, la définition ellvhc 
oraifon briefue, qui explique la nature Sc 
cfience de la choie definie. Orla nature 
& elTence de là Pelle eft incognue, d’au¬ 
tant qu elle ell formelle. Si queles ehofes 
formelles feloii Arillote fur la fin du 4 .des 
MetheoreSjfurpalfent nollre intelligence. 
Plus c cil que le nbmdVne choie ne l’ex^ 
plique que par fes.accidents . Car avray 
direlenom n ellny delàfuBllançe ,nydç 
l’accidêt de la chofe nommee, ainS ell vne 
piecê ellrangere Si rapportée à icelle li- 
npnimemêtjhomonimeinent ou parano- 
nimcment: de forte que comme la défini¬ 
tion fe tire propremet de l’ellre de là cho- 
fe: ainfi la defcription fe prend elle des ac-? 
cidentsf C’ell pdurquoy ce nom de Pelle 
ellant ^fi appellé à caufe delà villePe- 
• lie en Italie,dont les habitans eftoicnt fort 
fujefls àmaladies mortelles, pour le voi- 


4; PubB-LBMi's 

^iîîiage du golphe des Seraines : comme ’ 
diâ; Decomines en fa Cofmographie; 
monftre qu vu tel nom lie nous explique 
la- natnre Si elfence de cefte maladie : qui 
faiâ: qu eftânt tiré de fes accidens, déclaré ; 
alfezquelaPeftenepeut eftix definie, 

CôNCLVSlON. 

Toute didion oit mot homonime où 
equiuoque, o eft a dire qui eft commun, 
èc appartenant à plüfieurs efiofes, félon 
tes Logiciens, doit eftre diftingué auant 
q-ue d’eftre defini. Ceft poürquoy-en ce- 
fic difpute , premier que l’on déterminé 
fila Pefte peut éftre definie , il conuient 
{jauoir fi elle a diüerfes âccéptions ou 
non. Pour môy félon les difeours pe- 
cedéts il me fëmble que l’on peut calliger 
la Pefte eftre prife en fix façons. r 

Lai. eft quellefe prend par-metapliorè 
pour quelque mëfchantpeuple, OU quel¬ 
que peruerfe compagnie , quordinaire- 
mçt on didt eftre vne Pefte : ainfi que de- 
duitNicot en fondidionnaire François ^ 
Latin. 

La a. eft qu elie-peur eftre entendue dû 


p'^Habicot^ % ^ 

nom propre d vne ville dltalic, appeHee, 
Pelle,aiiili qiilîaellé recité en la partie ne- 
gatiue de l’authorité de Dénommés,6^: pa- 
rauant luy Titeliue au i. liure du 3. chap,. 
dela5.Decade. 

La 3.eft qu elle peut eftre prife pour bu¬ 
bons ouenlieures és.emondoires, & an- 
trax ou charbonSjCommeveut de Cauliac 
autraict.a.enladod. a.auchap. 4.; r; 

La 4. fe peut prendre auffi pour toutO: 
corruption d’air côtagieux,ainli qu’a diél, 
Galien aü liure deryfâged.e la theriaau;g à 
Panphile. . 

La 5. c’ell qu elle peut ellre prife pour 
verge ou fléau de Dieu, félon les Tbeolo- 
giens, aiiifi qu’on peut voir au 5. chapitre 
d’EzechieL / .■ .. 

La ^. SC derniere acception, cil qu elle 
eft prife 8c entendue' pour mortalité d’h5-_ 
mes, prouenâte de heure côtagieufe, cau- 
fant pourpre, bubons, diarbpns &: autres 
accidêts,ainli qu’a diclHipp.àu ^.des Epi- 
dimies. - » 

Or félon mon iiigernest c’eft de la, der¬ 
nière acception que nous entendons par¬ 
lerai cefte prefente difpute; c’eflpour- 
qiioy quand il a efcé did cy deuant en la 
A iij 
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partie affirmàtiué Epiâimiquç, deuoran ts 
Éontâgieüfe 5 veneneufe , pourriture, 
Toutes ces chofes^he nous déclarent aü' 
vray refTcncc de cèfte maladie, qui agiP 
fant par fà forme elblouit npftre intelli¬ 
gence: Si là où rclTeiicç d vne chofe eftin- 
cognuëjil eftimpoflible de là deçîarer par 
définition ,d’autant qu’icelle définition fé 
tire de ladite eflence • mais au lieu d’icelle 
on fe fert des acçidéts quifervient à- en ap¬ 
procher le plus près qu il eftpolïîblc. De 

manière que tout cç«qüi eft dtd de la Pefte 
iufques à prefent,&: fe dira par apres , n’efl: 
êc ne fera, que dcfcription &: non défi ¬ 
nition. 


X>Qnç^Hesotpn€ 




Prob. il 

T 4 -il diuerfis ej^eçes de 

AïflRMATIQN, 

I E L A n!a iamais çfté en dx3Ute. 
J chezles. autheurs,quilnyairea 
, ^ plufieurs eipeces de Peïte, atteH-. 

du que ceux qui font vexez de cefte mala¬ 
die, ne font tous frappez, de pareils acci», 
dents. Car il s’ea vToid qui font faifis d’vn 
profond fomîned s. if s’eil trouue d’autres^ 
qui ont vne veille’çxtrerne : lYne fe iettc 
furies -foi' les animaux, > 

autre fois elle Qoeupoyne contreè, région 
ou ville dieelleijr qu.êlqnefois l’emyfphe- 
re.Parquoy il y de Pêftec 

NEGATIQ.Îfx 

Gcqni eft de mefme nature , ne pèn^, 
#re variable en efpece , il eft ainfiqiiela 
Pefte en joy eft de mefme nature i par ainli 
il n y en peutauoir dediùerfes efpeGCSi Et 
combien qu elle foit plus ou jnoins con- 
tagieufe, fi eft-ce. que cela ne la fpecialiff î 
' ^ AiiiJ 


s PROBrtEMÎ.S 

Car toutes les caufes-eÆdentes eflentieU 
kmentpeftiferees font gencradues du ve- 
îiim P eftilant, êc par àinfi diueffes caufes 
produifeiif mefnies-effeots peftirendels^- 
lefqiiels ededs pQurçeia:n’êiîq)runten^ 
nom de leurs caufes, ains durauage qulls 
fonîf qui: eft toufiours attribué alaPefte, 
ïï-appprtan t en foy différence que dé plus 
êtdeapoins, quixn bonne Pnilèfbpbie ne 
GÎxangéi poinrfefpece : de forte qu3if nefo 
peutdirey aüoirdiueffesefpeGesdePefte. •. 

‘ Cela èft reciprôque, que comnîq’diü^îp- 
Tes caufes peuùerit pf û'düîre yn feuÿeffeéE, ' 
qu’aufïi dïu’ers èffeâs peuuent elîrépro- 
duidsd’vne feufocaufe.; Car pôü| éxêm- 
pie, nous voyons la Pelle prouenirdVne 
infinité de caufesi coname il fera diét aux 
• Problèmes fuyuans. Etaufii que diuerfes 
efpecesdePefte peuuent venir dfonedeule 
caüfe. G xft pourqudy les Antiens-ô'nt fait 
plufiéursdiÉerécesd©Pefte,encGquè 4 V- 
neeft propre,autre comuiie.La différé- 
cépropre«fl que 1 vnè eft fpirifueufe, hu- 
îQorâîle& hfeéti<pe,a caufedu yènimpe-^ 


d’Habic'ot. 5 

ftiknt qui M’attache aux erpiits, humeurs^' 
parties foHdes du cœur. r 

La différence açcidejitaie eft ccKe quife 
tire du temps, des régionSj-acdeiQneftre; 
Du têpSjilfaut confidererladureedamal, 
én laPxouinceou Cité, ou eu celuy qui eft 
frappié. Sélouda Pxouince elle eftcGurtCi' 
d’vn, de deux ou trois; mois, comme a didt 
Iobert;ou dVne ou plufieurs années com¬ 
me lacoateValereMaxime, au 5. çh.du i. 
liure Selon celuy qui eftfrappé, la Peffe 
•eft briefuc dVn ou deux iours , quandeldc 
eft fpuitueufe ouLeâdque ; oude fepti, 
viize, quatorze .^:-Ym^Eiquâtré: ip,urs-;fî 
cRe eff humorallei:u; zzfzr -. ■ \ •: , J 

Dex régions o il elie>e|bvniuerfelléK©î 9 -r 
me celle qui regiioit .dff temps du Papo 
Clernêt en l’an 1548.DU paXticuliere, çomr 
mecellequi eftoit à::Pail 4 Paii :i5l:0>)4o;n£ 
iimourutplus de ^000. hommes. V " 

De fon elire laPefte eft fimple Bc com- 
pofeo î elle eft fimple quand elle pâroift 
éftro auec fes propres accidents. Elle eft 
compofee quand elle fe trouue auecmef- 
iange d’autres maladies,comme auec apo- 
plexie^paralifie, fchinâce, pleurefte, fty- 
dropifie, goutte,verolle36c ladrie. O utre. 



XO; PROBLEME^, 

çefte maladie eft dVne telle nature, qu elle, 
touche indifFcremment toutes fortes d’a- 
nimau:|, comme dift TiteliueDecade i. 
du 5- liu.&: que quelquefois elle ne tou¬ 
chera que le genre humain,Se entre iceluy 
quelquefois lès riches, autre fois kspau- 
ures feulement. Àgatharchides diâ: y en 
auoir eu vne dé telle nature,que ceux qui 
en eftoiét vexez, illeurfortoit parle gras 
des iambes pu des bras de petits ferpen- 
teaux qui fenhurrillbknt decesparties là, 
6c quand on les cuidoit toucher , prom-, 
ptemctils rentroiéht au dedans entre les 

feterhilTes des mufeles > engendrant des 

bolfes Qu apoftemes auee douleurs intdl' 
lerahles. Qmfaia que l’on peut remar^ 
quer autant d’êfpeces de Pefte,qu’il y a de 
Varietez de faifons,6c de complexiôs d’ho- 
înes,Gomme a did Cardan au z. de fonliu. 
de • ,, 

Voneques il.j> a diuer^s e^ces de.P e^e. 
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P B., O B. III. 

'P^Jlequi xeme €efie annee frocedê- 
elle de taki . 

Affirmation. 

E Galien did , qneleft iair , tel 
éftnoiirecôrps:aülîîdLl-iliejpro- 
thee-entre les cho/es non*natu- 
rèlletîÇeft a dire dd çelles qnln entrent 
fcnlabôpQfition dç l’honiç. Or l’air fercnd' 
jnauuais en diuerfes façons :car il eft altéré 
parles aftres, la terrè,les càùXj&: les vents; 
e elb.pourquoy leftime que la Peftc du 
iourd’huy afescanfes en raltexâtiô del’air, 
prouenat de la corrup tiô de la terre &: des 
vents ; d’autant que les pluyes déplus de * 
foixantp ipurs continuèls, auecques faut 
de nuiges St èxallaifons amenées par les 
vents du Midy parmy la moyenne région 
Vers noftre Septentrion, ont empefcliéle 
Soleil de communiquer fa vertu celede 
fur les corps ii%ferieurs, qui les a rendus 
intemperez en humidité : Puis l’hommç 
attirant l’air,qui defurcroift deuoit ref- 
jpuir le cœur par fon humiditémoderee. 
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eftant exceffif, appefantit les polmonSi . 
mouille la fubftace. du cœur, èc corrompt 
les erprits. D’ôu jient que ceux qui ont 
efté vcxèx de contagiou Cefte armée difent 
fentir vne corde qui leur ferre le cœur, qui 
n eft autre chofe que la poiiderofité des . 
polmons SclaparelTe du thorax , qui ne 
pouuât faire large au cœur s affailfeilt fur 
iceluy , à raifon de f air qui les a mouillez 
ac appefantis..Parquoy la caule de la Pelle 
qui.régné celle année 1606. pxocede de 
pair. 

Négation; 

Jln y a point d’apparence que la Pelle , 
qui régné celle prelente année, aye fon 
exillcnce en l’air ; ains en vne defreglee 
“ maniéré de vitire , pour auoiriûaiagépar 

trçfp de fruidagés, poix, febues, viandes 
gàllees, froides , 8£ mal alfaifonneesiqui a 
rendu iePang par trop aqueux 8c non fi¬ 
breux pour refiiier àia pouiTiture. lA.ulfi 
voyons nous que ceux- qui fontfrappêz 
de cefte maladietfoiit toi^ pauures gens, 
ou afpres fur leur bouche oûbien j caco;- 
chimes de longuemain, qui nc/e fo u eient 
dès dodes Médecins pour les: difpoièr a 
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ïcpugner à cefle extreme &grâbde pour¬ 
riture: qui fâidt voir qucla Pefte d'auiour- 
d’huy procédé d’vne defreglee façon dé 

Yiure,&: non point de iair. 

CoNCLVSlONi 

11 èft vray qu il fe peut remarquer deux 
éaufes generales 8c principalesnéla Pe|lc, 
àfçauoir Ivne extérieure, 8c Pautre inté¬ 
rieur e.Lacàüfe extérieure de rechef cft de 
• deux fortes , diuin'e 8c naturelle. 

La caufe diuinede laPefte eft cellèqui 
procMe direaemeiit de Dieu y la càüfe' 
naturellèeft des Planettes 8c Elenïens. 

La caufe de la Pefee cft diuine pour 
deuxràifons, l’vnepournousameiiderde 
iios fautes, 8c fautre pour iigus punir du 
péché cominis' contre la diuine înajefté: 
commèilfelit deDàuid , dont ilinourut 
de iaPefte feptante^mil hommes: Atilfi di- 
foyentles Payens en la première Decade 
du 4.liü. déTite-liue,que laPeftè venoit 
du courroux des Dieux. 

La caûfe'de la Pelle vient des Planettes 
quâd il y a entr’ellcs quelques malicieufes 
rencontres, comme il aduintau temps de 
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rÉmpcreur Comoçie l’an 1450.de celle 
de Cauliac dot il parle au traidé 2. do fit. z, 
ch.5. en laii 1345. quifütfi çxtremequ’el- 
le rauàgea toute k terres 8 c ceaumoyeii 
des coriionfitiôs des trofs fignes Lumainsi 
qui furent lüpiter J Mars, &; Mercure. Et 
(decelle què nous auons veücn l’an 157^, 

' &c 1580. en celle ville s qui Fut notifiée 
paryné tris - grande &merueilleufe co^ 
mettef, V: ■ ? . 7 . 

Lâ.eaule de k Pejie vient de.é Eléments^, 
quand l’air ou k terre font infefitez l’air * 
s’infe(Eles qu^d les lailbns, ■ les iburs font 
yarifolcs, ^ fie tienriét leur naturelle? con- 
ftitution; Qui faifit que pour lots les ma¬ 
ladies qui f egnent tiennefit pouf kplu? 
part de la Eeilé: Secourt deçàs& dekjfcloii 
que fdn guide Æolus la pourfiiene 8 c 
conduit : comme fut celle que nous euf- 
mes à Paris l’an inil cinqcés quatre vingts, 
appfortec du Midy par le vent qui foufla 
trois mois entiers. 

La caufe de la Pelle vient de la terre, 
quand quelque air reclus par fa violence 
lafaifil trembler & fendre: comnaeilarri- 
ua dans Rome en k grande place du mar¬ 
ché, don tk Pelle dura deux ans dedans k 
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ViUe,laquellc fut appaifee par la précipita¬ 
tion que fit Marc Curfe dedans vne telle 
■abyfnie , ainfi que rapporte François de 
Belie-Foreftau z.liu.du z.vol.du premier 
Tome : omquelle eft ôuuertcàrendroit 
des cioaques bu lieu^ dedans lefquels 
eftoit referué de longuèmaiii des corps 
'morts j iettez les vns fut les àütres. Aufli 
peut-elle venir aptes Vne grande bataille, 
les ebrps n’ayans efté enterrez, ou bien 
âpres de grandes inondations, comme il 
mriua àRomeran mil cinq cens nonante^ 
apres le deîbordemêt du Tibre, qui ame¬ 
na grande quantité de ferpens tant vifs 
que morts, dont furuint vne tres-grandé 
Pefte#quils appellerent inguinaire pour 
les apoftemes quife faifoient ésayncS eri 
telle maladie. 

La caufe intérieure de laPellfe, peut 
bien s’engendrer de nous fans l’aydë des 
caufes externeSiCar coinme a diét Hippo. 
les venins fè peuuenr bien engendrer exi 
nous , qui dbute que par mefme confe- 
quencè ne s’y puifîe engendrer laPellcj 
il n’en faut point douter , d’autant qùe lé 
long vfage d’vne malicieufe façon de vi- 
djfpofç les corps à pourriture: Ainfi 
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que lun peut coliigcrde Galien, en fou 
Hure du bon &: mauuais fuc &c de Cefar 
en fes commentaires de la guerre Gau- 
loife en parlant de Marfeille. 

: Oriln y â point d’apparece que la caufe 
de la Pefte dont eft.queftion procédé de 
la diuiiiité , d’autant que ce qüièftdiuiii 
li’efpargnegrand iiy petit, foibleny for& 
Encores moins, d’apparence quelle pro- * 
cede des planettes; pour autant que nos 
Aftroîogues n’ont point remarqué es an¬ 
nées padees ny en celle-cy ,y auoir eu de 
grandes côionétions Humaines : Nÿ-âuflî 
qu’elle prouiêne de la terreny des eauxi 
ains d’vn air altéré , par rabfence du 
Soleil , Bc prefence d’humidité de plus 
de trois mois , qiii a imprimé vne mali- 
cieufe qualité , nommément és fruits 
. defquels par leur cxcellîf vfage, on t en des 
corps cacochimes ou mal difpofez caufé 
la mort, 8e de là en meJfmefexe conta¬ 
gion par la corruption de l’air. 

Doneques la Pe/le qui régné cefle prejême 
mnee procédé de tain 

-P R O B, 



PROB. IIIL 

tu Vefle fêut-eïle proUemr originellement de 
rartifice des hommes? 

AffiImation. 

Avr entendre par artifice, rin- 
duftrie que les hommes conçoi-. 
^ uent à produire.quelque cffca; 
loi^on ou màuuais.Or eft-ilqu’iiyadeS 
hommes .qui peuuent originellemet pro¬ 
duire laPeffci ;^ar ainfi iln’ya qué tenir 
que la Pefbe ne puifie prouenir del artifice 
des hdmm.eS . Que cela ne foit Vray, il ap^ 
pert de ce qu’Homere a dia au premier dé 
i’Iliade,quelaPrfte fût au cap d’Aganàem- 
hô par la prière que fit Chryfés àluppiter. 
Mais fl dn rtialleguecky eftre vne vérité 
poètiqiie,ic pâlierây àfhiftdire,laou Phi- 
loftraté ràpportc en là Vié d’Apollonius 
qu’il fit lapider vn certain coquin quipro- 
duifoit la PefteenEphefe, pour tefmôi- 
gnàge dé quoÿ âpres lamortnefetrduuà 
* fous le mohlTèau de pierre fon corps, aius 
celuy d’vn gtad chien îsoir,dôt apres celF# 
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la Pefte. Titeliue a efcritenlà ï. Dccadc 
duhüidiefmeîiure, que certaines Dames 
Romaines donnèrent la Pefte aux plus 
grandes fainillcs de Rome, pourl’enuic 
qu elles auoiSt de la dépeupler, dont pour 
cefujed furerit executees plus defeptan- 
te, corne alTcureViginaire au Commen¬ 
taire, partant il appert que la Pelle peut 
procéder originellement de rattifice des - 
hommes. 

Nigation.- 

lenef^ay s’il peut entrer enTeiitendei 
ment humain que les hommes par leurs 
artifices ay ent la vertu de donaer la Pelle 
à leur efpece, voire mefme pour quelque 
focieté qu’ils puilTeiit aupirauec les Dé¬ 
mons t ny quelque alliance' contradeè 
auecq fes fuppolls : auflî les Antiens fe 
font-ils fort trompez del’auoir creu^d’au- 
tant que c’eft vn fléau que Dieu seft fpe- 
cialement referuépour le chafliement de 
fon peuple. Outre que la Pellen’ell point 
vne mixtion de.drogues ny de medica- 
méts qui fepuifle compofer par cognoif- ' 
iàhce de-la mature,des fimplés, dont ©n 
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poïirroit faire vne telle compofition. Et 
combien que tous les exemples cy del- 
Pus femblét eftfeveritables ,aulübien que 
celuy qui me fut raconté dernièrement, 
à fçauoir, n y auoir gueres qu a Lyon cer¬ 
tains hommes en frottant le marteau des 
portes donnaient la Pelte à ceux de la 
maifon ; Si eft-ce quand cela feroi^que ie 
fouftiens la Pelle ne pôuuôir procéder 
originellement de 1 artifice des hommes. 

CoîîctŸsiÔNi 

Ceft vne chofé yraye en la Médecine; 
quily abien différence entre le pqifon SC 
la Pelle, d’autant que le poifdn n ell paé 
Pelle, 8c au contraire la Pelle ell poifon. 
Carie poifon procédé (cri partie ) d’vnd 
induHrieufei oialicieufe SC verieiieufe cô- 
pofition quefaia&: cognoill celiiyqui le 
compofe, comme a eferit Paré au i .chapi 
du 20. de fori liure. Et laPelle procède 
comme ila ellé did au Problème ptecc- 
dct,de certaine,©cculte 8c indicible quali¬ 
té qui ne fepeut cbgrioiflre en fon elsecc, 
ainfi qu’il a ellé prouué au i. Problème; 
Outre le poifon alfaulc feulement celuÿ 
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qui eft malicieufement attaqué de l’em- 
poifonneur , fôit par application exté¬ 
rieure oup'rife intérieure, 6c la Pelle n’a 
dillindion de fexes nydiferetion deper- 
fonnes. D’auantage le poifon ne faute de 
celuy qui a ellé empoifonné à celuy qui 
ne l’a pas ellé : 6c laPelle palFe de celuy 
quieftpeftiferé à celuy qui n’en ellnulle¬ 
ment entaché. 

Finalement, lilaPefte fe pouuoitdon¬ 
ner par l’artifice de telles perfonnes, le 
genre humain periroit incontinent , ou 
bien il faudroit auoir recours au Diable. 
Ce que noilre Dieu ne veut, pour fa gloi-* 
rc. lefçay ( comme^ il fera did inconti- 
nét ) que quelqu’vn peut bien pbrteràuec 
foy le fonies de la Pelle, 6c la donner à aii- 
truy fans en ellreluy-mefme vexé, mais 
cela ne fe faid naturellement, ains par 
aceidenti 

Voneques la Pefle ne peutpfoueniv origmelle-^ 
ment de tanifiçe des hommes > 
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P R O B. V. 

Zi? Pejle des hejîes Jè peut-elle commn- 
niquer aux hommes^ 

AFriRMATI^N, 

Lg^pj L femble eftre temps ]pcrdu de 
mettre en ieu cefte queftio^d’au- 
tant que tout .ce-qui peut altérer 
i’âir en le p.ourrifîant peut odenfer Thomc 
pareillement. îvlais aucun ne doujbte que 
de là mortalité des animaux de quelque 
efpece que ce foit, ne f’enfiiiue corru¬ 
ption d’air, lequel eftantattiré par l’hom¬ 
me en l’infpiration, altéré les cfprits, hu¬ 
meurs &: parties folides d’iceluy 3 les cor- 
î:ompt&pourrit:&;defaictj.Aëce au chap. 
95. du 5. liure diâ: la mortalité des autres 
animaux eftre fignificatiô de la Pefte aux 
homes ; chofe qui ne fë feauroit faire fans 
lalteration de l’air infpiré . Finalement 
Marcellius Ficinias au 2.ch. de fonliure 
delaPefteadift quefoupentla pefte paffe 
des piprceaux à l’homme^ ce que le Poète 
femble tehnoigner tout aucommenee- 
B iij 
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ccmçijt de l’Iliade , que la Peftc qui ftit 
au camp des Grecs commença parles mu- 
letSjpuis aux chiens par apres aux hom¬ 
mes : qui faidi voir laPeile des beftesjfc, 
pouuoir communiquer aux hommes. 

Ni G ATI ON. 

Ilaelléçy deuant concludauz. Pro¬ 
blème qu’il y auoit diuerfes elpeces de Pe- 
fte ; que G. y ne celle maladie fe communi- 
quoit des belles aux hommes , il faudroit 
qu iln’y en cuit diuerfes elpeces, d’autariç 
qu’elle feroit propre à tout le genre-,ce qui 
n’eit. Nous auôs yeu és années preceden- 
tesen celle ville de Paris, la mortalité fur 
les chats jfans auair cômuniqüé leur mort 
és autres elpeces. Car aufli voy ôs nousia 
corruption des animaux fe ietter particu¬ 
lièrement à ceux de leurnature , corne la 
pourriture du'^cheual aux cheuaux , des 
bœufs, moutons, &:,porccaux àlaieur,6c 
celle de l’homme, àrhôme, pourla lÿm-v 
pathie qu’il y a entre eux. Or entre l’hom¬ 
me ^ les belles, il n’y a aucune conuehan- 
ce en leur nature; Quidemonllrebienla 
Pelle des belles ne fe pouuoir communi¬ 
quer aux hommes. " 


H 
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CONCLVSION. 

■ Cela eft bien v^ay «^ue la pourriture de 
chaque efpecc d’animal paiic pluftoft cri 
corruption à celle de Ton efpccç, il 
ne s’enfuit pour cela quelle ne puifle le 
cômuniqueràvnc autre eÿçce, iJc quant 
à ce qui regarde ladifproportionquilya. 
entre la nature de l’homme Sc celle des au¬ 
tres animaux, la contagion quife faid en¬ 
tre luySc eux ne procédé pas delalimili- 
tude de leur fubhance, ny de l’office com¬ 
mun qui eft entreux, ains delà prochai- 
neté du lieu infed : Qb deinonftrc que 
l’homme relpirant lait infecte delarnort 
de tels, animaux, p ar fü cceffion Ten^eft of- 
fcnsé , &c quvn tel venin fe renforcit de 
celuy qui a tué l’homme, qui puis apres 
fc communique par contagion aux autres 
homes , fymbolifintlc plus près a la com- 
plexion.Car cotagion, àpropreineut par¬ 
ler , eft vue communication faicfce d vn 
corps malade enucrs vn. fain, 1 affligeant 
d’vnc pareille ou femblablc maladie. Or 
pour ce faire faut noter que yrois chofes 
concurrêt, à f^uoir la faculté contagieu- 
fe, le fuied oii elle s’imprime, Sc le moyen 
B iii) 
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<|ui la conduit. Quant à la faculté on 
puiflance contagieule de la Pefte, cen erf 
autre chofe quel’air cotaminé &:alteré,cô- 
nie il a eftë fort amplement'deduia au3. 
Problème. Touchat le fuj ed de la conta¬ 
gion, faut remarquer qu’il eft double,à 
fçauoir altéré ou fain. Le fujea qui eft. 
altéré eft, ou le fomes du venin quifere- 
ferue és babillçmens, linge, papiers,&: au¬ 
tre niarchandife: ou rbomme qui eô frap¬ 
pé dVne telle contagion. Le fujea fain 
eft celuy quireçoit vne tellepuiftanceve- 
neneufe par la difpofttion qu’il y a. entre 
pâtit Scies deux premiers qui ont, 
puiffiince G agir»: le moyen qui côduit ync 

telle virulence eft l’^ir, qui s’entremettant 

entre le corps fain Vèç le malade, fe jette Sc 

ferend meirager de cefte vitieufc; qualité. 

faia que lés animaux par leur mort 
ayans altéré l’air, 8c içeluy corrôpu i’îiom- 
me : puis apres il n y a que tenir, quilneie 

fomnauniqueàfpaelpece. . - 

"Doneques la Vejie des hefles fipeut cor^ - 
w-UHiquer aux hommes» 
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P K O B. VI. 

T a-il des hommes pim 'Jùhiets a ItPeJîe 
Usns que les autres' 

F î I K M A T î O N. 

O V T ainfi qu’vn fagot ietté au 
feu, on void du bois qui eftpluf- 
Loft cmbrazérvn quel’autrejaind. 
des iiommesqui demeurent en airinfe£t, 
y en a-ii qui sot beaucoup plus ay fez à pre- 
dremal les vnsque les autres. Et défait 
ceux qui font bien fains, &: les plus vereur 
font ceux qui y refiftent d’auantage. Mais 
ceux quinagent entreks deux, ckftà dire 
qui font pléthoriques ou les veines trop' 
pleines de fang, ou cacochymes, i. rem¬ 
plis d’vne trop grande multitude de mau- 
uaifes hupieurs, font incontinent furpris 
de ceftç maladie, qui donne à cognoiftre 
qu’il y a dçs hommes plus fubie.ts à laPe- 
^çles vns que les autres. ^ 

Négation. 

Il fembley auoirpeu de raifon,de dire 
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qu’il y a des hommes plus fubiets à laPe- 
fteles vas quelçs autreS:,d autant que tous, 
les hommes fpntfubie( 9 ;s àreceuoir ceftc 
venenofité.Et de faiâ: nous voyôs qu’aux 
fains elle fe iette aux elprits,, aux malefi- 
ciez aux humeurs;, Sc à ceux qui font de 
moyene nature fur les. parties folides: qui 
dempnftre bien qu’il n’y a point d’hpjn- 
mcs plus fubiets à la Pefte les vns que les, 
autres.. 

CONCLVSION.. 

Galien a tresbien di€fc en fa méthode: 
qyiâd il a proféré, n’y auoir aucune caufe,, 
pour fi grade efficace qu’elle ait, quipuif- 
îc rien faire fans la difpofition des corps, 
quidoiuét patir : C’eft à mon aduis d’où 
vient qu’en la Pefte il y en a qui font feu^, 
leracnt malades, les autres meurent,&c les; 
autres n’en font frappez. Ceux qui font 
peu replets 5 c cacochymes font feulement 
malades, lesvitieüx en leur nourriture 8c 
qui ont quelque partie intérieure bleflee 
delonguemain meurêt.Ceux quirefiftent 
d’auantage 8ciqui pour la plus part n’en 
font entachez font (commcila eftédid) 
félon lohert au y. chap. de fon.liüre de la; 
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pcfte 5 les tempcrez, &: félon Pâfé a.u 18. 
chap. du ZI. Hure : ceux qui font remplis 
de beaucoup d’vlceres en diuerfes par¬ 
ties de leur corps , purgeant de longue- 
main , les premiers pour refouldre êc refi- 
îler à la virulence de la Pcfte, les féconds 
pour cftouffer le venin dans leur venin 
mefme : Les vieillards y fontmoiris fub- 
iets-queles autres pour leur température 
froide 8c feiche : Les melancholiques y 
refiftét plus que les autres,! raifon de leuç 
complexion Sc confiftaixce de leurs corps 
repugnâteàla pourriture 6c introduaion. 
du venin . Mais les fanguins, bilieux, ti¬ 
mides, délicats, gloutons, &: petits enfans, 
yfontplus fubiets que tous autres y tant 
pour leur complexion chaude 8c humide, 
que la rareté de leux éosps. 

Ceux qui me ftmblêtn’è^re point fub¬ 
iets à cefte maladie font nos Roys 8c Prin¬ 
ces , d’autarit quele ficgepremier êeprin-. 
cipalde laPefle eftle cœur. Or les cœtirs 
des Roys 8c des Princes, félon le Pfalmi- 
ile, font en la main de Dieu, de laquelle 
nullePefteny corruption n oferoitapp»- 
chcr. Pour la confirmation de cefte rai- 
. fon, l’experiêce femble la fauorifer quand 
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Dauid. refta au milieu de foixante 8c dix- 
mil hommes abbatus de la Pefte autour 
de luy en fix heures : Sc de deux grandes^ 
Princeffes régnantes eacores à prefent, 
qui fe font trouueçs, au milieu du hazard 
d’yn tel mah fans en auoir eiié vexees; tef- 
moigne aflez nos Roys 8c nos Princes 
n’eftre fubiets à la Pelle comme le relie , 
du peuple, defquels lès vus le font • 
plus que les. autres. 

Voneques il j> ades.hommes plus jU>iets a h 
Pefie les lots que les autres. 


m 
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Prob; VII. 


Teut-on co^oijîrela Pejîe farfigne^ 

A fî I RM ATION'i 

S L n’y arien ence monde qui nayè 
Ton caradere, fon fignal&; fa mar¬ 
que , &; parainfi il ne faut nulle¬ 
ment douter que la Pefte ne fe faffe ayfe- 
ment cognoiftre par fes fignes,lefquels 
pour leur grandeur ne fçauroient fe celer 
en ceux qui font vexez de ceftç malâdiei 
tât par la fiebure, douleur de telle, vômif- 
fement, tumeur, &; puftulles , qu autres 
accidents qui fe trouuent toufiours ac¬ 
compagner celle fâfcheufe m^adie : par¬ 
tant on peut cognoillrcla Pelle par fes li¬ 
gnes. 

Négation. 

Il femble au contraire q^ue celle mala-^ 
die ne fe puilfe cognoillte par lignes • 
d’autant que le plus fouuent. elle Éuëfou 
homme premier que de fe manifellef . 

O utf e il y a beaucoup de fiebures qui font 
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me{me âccompaghees.de.clouleur de tefte^ i 
vomifrement Sc dégouft; qui pour cela ne 
font arguments certains de laPefte:carâu 
têps mefme qu’il:n y à point de contagion 
tels accidents apparoilTent. Qui me faid 
dire la Pelle ne fe pouuoir c'ognoillre par 
fignes. 

G ÔNCLVsîo ii; , . . 

Gomme les chofes fenfuelle^ nnntbe- • 
foin de ligne , .âuiïi celles qui fohtellon- 
gnees de nos fenS ,fe dôiuent reèhercher 
par iceux., C’ell pourquoy le Galieri a did 
que ligne elloit ce qui mettoit eh.euiden- 
ce la chofe qui ellbit occulte ou càcheci. 

Ôr corne lia eflé did,k Pelleeftync cho- 
fe occulte, ceil pourquoy n’ellant l’ob^ 
icd de nos fenS ,,il éll:befoin derçàuoir li 
clle fe peut dcfcouurir par lignes ou non: 

Tout ligne èll,futur , prefent &; prete- 
riti L efîgne futur ell ccluy que les Grecs 
Ont appelle pro^oflic , qui dcniollre, que 
ce qui n ell pas encores pourra adueniri 
Comme quand le peuple perfeucrcenfori 
péché;, ( cela dénoté queDieu fe courrou¬ 
cera, puis que délia par tant de fois,il s’eii 
ell couroucé&; l’a puny parce moyen.) 
Que la coniondion de certaines planée- 
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te? humaines fe faitau ciel. Queplulieurs 
prodiges , Sc cornettes fe manifeftent en 
l’air aiiec corruption d’iceluy . Qu’il y à 
génération demonftrestQuauPrintemps 
les fueiiies de figuier relTemblét aux pieds 
dVne corneille, qu’en Efté ily auramulti- 
tude de vermine. Alors ceft fignqq la Pe- 
fie tallonnefie bien pres,côme a did Plu¬ 
tarque au traité des Oracles qui ont celTé: 
& quand ces chofeslàfont arriuees tels fi- 
giies fe nomment des Grecs E^iphainome- 
nesi ceft à dire furuenans apres. 

Le figneprefent eft celuy que les Grecs 
appellent Viagnojîic > qui dcmonftre la 
Pefte regner: comme quand on apperçoit 
mourir plus de peuple qUinefouloit, 8c 
certaines familles fe dépeupler, aumoyen 
d’vne caufe qui faute de 1 vnc à rautre. Si. 
les oyféaux tumbent morts eii volant ,les 
poiflbns aux riuages des eaux en nageant, 
&: les reptilles, ôc quadrupèdes al’entreé 
de leurs tanières fe mourans. Cela eft fi¬ 
gue que laPefte eft caufec del’air,des eaux, 
ou vapeurs de la terre. 

pr lef gneprefent dclaPefte, eftequi- 
iioque, ou vniuoquc. Faut entendre par 
figne cquiuoquc celuy que les Grecs ap- 
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pellent Sjne-àreuata , ( dequoy PraxagO’ ( 
ras a efcrit deux Hures) c cft à dire qui vont 
ensêble eocurremcnt on qui ne fe trouuet 
roufiôürs eii vheniàladiej ains prefideiit à 
plufieurs:corne fieburc, bubons,charbôs, 
refueriejendormiffemctjVomifrÈiüét'jflux 
de fâiig, flux de tétre, &c d vrihe, lefquels 
flymptôrtiesfe trouuetàuflî bien en autre 
maladie qu êiila Peflt. Pequoy ie pour- 
rois biê bailler eXerhple de cnacun eii par¬ 
ticulier. Mais ie me contciiteray de deux 
feulement pour euiter prolixité. LVne fe¬ 
ra d’vh Marchant de fôyé duquel furueint 
en fan 1586^. vife fiebure qui fe terniinà 
par vn Erÿfipelle phlegihoneüx t c’cft à 
dire rougeüfS^: chaleur, küëc quelque le-, 
gere enfleüre Bc douleur ) en la iambé 
dextre, Sc de là vn bubon, c’efl: à dire tu¬ 
meur enl’aync dumefme cofté, futiügé 
par certain Chirurgien auoir laPefl:è,don£ 
fa maifon hit fermee 8c fa famille tecülee, 
aiiec padfaidaueciCeluÿ Chirurgien de 
l’aller le foir faigner dü pied cnfeaUjSc ap¬ 
pliquer defliis la tumeur vn cauterepo- 
tcntiel: mais eftant prié de le vifîterd’vil 
de fei àmis8c des miês,fans auoir tel aduis, 
l’ayanÈ veuBc interrogé , ie trouuayque 
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la fiebure auôit produit rinflamatiôjicelle 
la tumeur de raine^sas aucune côtagiô;qui 
m’occafionna luy tirer du fang du bras du 
jnefme cofté, dot le lêdemain fut veu en là 
boutique auec grade admiratiô defes voi- ' 
fins. L’autre ell d’vn ieunc homme âgé de 
vingt ans. bu eiiuiron , auquel furuint 
pourauoir mangé quantité de fruidages 
douleur de tehé i aüéc ehuie de vomir, 
ayant alfeuré le maiftr e la mâiftrelTé que 
ce neferoit rien, fut enuoyé de la part dp 
ieune homme vn Chirurgien delà Santé 
qui les affetira cftrc la Pefte -, dont inconr 
tineut fut trâfporté à l’Hoflel Dieu, &mi§ 
entre vne grande multitude de malades 
de la Pefte,auec lefquels il coucha, lelen^ 
demain fut trouué defieunant en lacuifi- 
ne du logis dontil éftoit: parti aupafauantj 
fans âuëir euâutüiiihàl: qüifai|lyoir que 
ce n eh pas fans caufe que le iugemçt doit 
cftre bâlàiicë, & pàf côhféqüeht qu’il faut 
apporter Bëâutqup de pmdéÉc ehla pre- 
didioiionômément quand il y a plufieurs 
fignes eqùiuoqües. Lé ligne vniuoque eft 
celuy qui eft appelle des Grecs Pathoptôme- 
nique, accôpagnât toufiours la maladie 04 
fc tf ouuât toùfioüfs âuèciceIle,ôcnoneiï 
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Vautres : comccn laPefte , laproftratioa ! 
des forces, la fiebure, le pourprejes bu¬ 
bons &: charbons : De forte que ces cho- 
fès eftâs enfemblè, ou plufieurs, feront af- 
feurereftrelaPeftey d’autant que laPefte 
nepeuteftre fans cela , comme ligne vni- 
uôquc , dequoy iepropoferay encores 
deux exemples. L vn eft qaeftant mandé 
( au commencement de ces maladies) d’v¬ 
ue honnefte famille pour faignerviieieu- 
ne fille de leur parenté par l’ordonnance 
des Mcdecinsjà caufe, difoit-onsd’vne pa¬ 
rotide qu elle auôit au derrière de l’orcÜ- 
le feneftre , touchant fon pouls petit & 
frémi an t,. voyant vne tumeur fixeenui- 
rotîrle milieu du cofté gauche du col,grof- 
fe comme vne petite auelinc , vn petit 
cloud au crotaphitc , ou à la temple du 
mèfmecofté, tres-foible 8c décoloréeie 
ne la voulu faigner: ains me reculantic 
les aduertis de fe tenir fur leurs gardes, 
mais leur incrédulité fut caufe de faire 
mourir en peu de ioursplufîeurs perfon- 
ncs, dont ç’a efté grand dommage: ainfi la 
tumeur auec le charbon,la fiebure, 8c foi- 
blefledes vertus font arguments certains 
dcvniuoquesdc cefte maladie., L autre eft 
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quVn Gentil-homme fut iugé auoirla Pe- 
fte-tant parla îtcburcj que pourvue dou¬ 
leur eüll auoit en la partie moyenne de 
l’auant bras dextfe, cZ tumeur en 1 tilfelle, 
m’eftant commandé parvngrand delal- 
1er voir sxlcc fon Médecin & Apoticai- 
rc pour vne fois rcukîïienÊ , Voyant la- 
uant bras dudia Gentil-homme Uht dou¬ 
loureuse, Gris paroiGïi -utre chofe que 
deux cieaïriccsd vne en k partie intérieu¬ 
re & l’autre en rexterl^mfc ài’endiroit du 
comniettccniLcnt des deux dechilTcur &: 
extenfeur fupcricur du carpe, quiauoienc 
cfté fâiacs ily auoitHcn quatre du cinq 
mois par la morfure d vn diien. le iugeay 
que la tumeur de i’âilTeÜë ne procedoit 
que de là doülfeur du bras, que ceftë 
douleur ne prouenoit que de certaine vc- 
ncnbfitéenclofe en céfte partie au moy en 
delamdrfure dudia chien. Ayant confi- 
deré trois ou quatre paroxyfmes ou accez 
auèc rougeur des yeux, cràchotcmês, 
allongemês de col > 1^7 ki^ànt prefentet 
de l’eau, la mettait en fa bouche fans la 
pouuoir aualler , alors ie rapportay au 
Seigneur que le Gentil-homme neftoie 
malade delâPeftCaains delaragcî d’autant 

Ç V 
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qu ileomeçoità entrer en hydrophobie oà ! 
crainte d’cà 3 n| (|ui eft Vn figne vniuoquc 
d icelIc, ce qtii aduint, &c mourut enragé. 

Le hgncpreterit èhceiliy queles Grecs 
ohc appeilé^^^w^ç/?ic, qui demonftre la 
Pefte eftre pafTee : Telhgne a efgârd à 
trois chofes, à rçauoir, àla caufe vniuer- 
{elle de la Pefte t à ceux qui ont eu le mal, 
^ à ceux qui en fontmorts. Pour la caufe 
vniuerfelle : fi la température de la lai- 
fon a efté chaüde ôe humide , 8c queh 
le yicnne iroide & feiçhe : Q^efte ait 
efté eftouffeéi aécompàgnee debqufees 
du vent de Midy , ^ puis qu’elle vien¬ 
ne à eftre fort, agittee de çeîuy de Se- 
ptéhtriôn , qu’H ornere au de l’Iliàdc 

appelle. Ballet aérien j Scfes Latins, Coc//-, 
fcopamp corne qui dirqit le ballet du Ciel: 
Non feulement ccluy-làacefte propriété 
denettpyef lair^mais aufliles âutres,ppuP 
ueu qu’ils fouftent viplemmen t, ainfi qu’a 
remarqué Frâçbis Valeriola en la i. Enar- 
ration de foh 5. liu. Qr^nd autres mala¬ 
dies commencen t à regner, comme fieb- 
ures tierces, quartes^ ophthalmics,plurer 
fies ^ coliquea , ly^tiques , apoftemcs 
csmufcies Sç non es glandes : que le 


aHABI C Ô.T» 

kntc à ceux qui les vont vifîter, êi qiié 
les Médecins SC Chirurgiens de là Saiité 
fevont promener, alors il faut s’âffêürer 
quelaPcftefeh^Quit. Ceux qui ont eu 
le mal ronifoihies, amaigris,au cômence- 
rnetayant de grades cicatrices à rendrbic 
où onteftéles bubohsSccharbonsjtererte 
de leur vie. Finalement quant auxfignes^ 
qui dempnftrent ceux qui font morts de 
iaPefte, ii en fera parlé au vingt cinquief- 
me Problème, 

Mais P ou? fatisfàirea noftr e queftion,, 
il faut remarquer le^Mrurgieii eftre ap- 
pellé au comeneemenftfi/iîifcc^croiireméc 
de la maladie : Si c'^pÆa«raim7Îêncement, 
cela neft pas deiu- 

ger au y ray ^ d’autan c 

que lesbôs lardinievj ^UX#temps-là font 
bien empefehez à diftinguer les herbes qui 
commencent à eapiffer la furface de leurs 
parterres,. Mais h c eft à raccroiffement, 
alors c’eft vne pure ignprâceiiles fueilles 
eftans efpanoüiës onne les viet à co gnoi- 
ftre : Ainfiau commencement de la P elle, 
bien fouuent iln y aura qu’vne petite fieb- 
urc , autre fois vne tumeur ou vn char- 
î?on fans icelle , alors le iugement delà 

C iij 
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l>c,0:e inefî que très-diiSciile j qûefiç'cft 
à taçGr^iSemét pr»roiü kiîebure aeçom. 

ppgnee de poa^pre, de bubs/f s-ou 
_ b*.b.çWbons, (x. cïicz temps lira 
'_ l. - tres-facde.abûgcr. - '- 

pmv^ms or^ pmt.çc^.oiflre la Veflt 
f4rfgnes.- 
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Prqb. VIIL 

i^prediêhmefi-elîeneceJpireenlaPeJlei 
A FF IRM AT IQF. 

B ’Vn £ des chofcs qui rcndle Chi¬ 
rurgien plus admirable en fon 
art, c eft de prédirereucnemenc 
des maladies, Icen quel têps cela fc potirra 
faire. Mais il faut bien fe donncr de garde> 
de prononcer la fcntécc de vie ou de mort 
au commencement Sc en raçcroilfement 
de la maladie , ains en l’eftat d’icelle, cômc ; 
did Hipp.au 1 . du, prorrhctic. Et me fem=- 
blé qlaraifon enpèut eftrc tireeidelapho- 
rifmc jo.du z.pu il cli dit qnc les ûgnes au 
començemet des maladies font toujours 
pî’fdibles,6c par çôfequêt moins, apparés; 
mais en la vigueur, ils font plus manifeftes 
si demonftrentpius au vif l’cuenement du 
mal. Ce qui fe pratique mefme aux mala¬ 
dies plus aigues^du nombre defquelles eft 
laPefte. Or comme ainfi foitqucncefte 
maladie plufteurs en efchappent, cela ne 
fepeut faire fans quelques argumens de 

" - ç m ■ 
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futfure fanté , qui iie fera pas feulement 
pour fe faire admirer, mais auffi pouf bail¬ 
ler bonne efperance aux malades pour 
vaincre leur mab par ainli la predidion eft 
neçeifaireen la Pelle. - 

Négation. 

Tout à rebours, il femble que celle pçé^’ 
dididn lerWe pldildlla bla%er le Cbiruf^ 
|;ien'<|uë lüy apporter Honneur, daütâîît 
que la tromperie de cellemaladie fait que 
le malade féportantbien eii apparence,en 
vil inllant'SCpromptement il rendrame.*' 
Car il s’en ell veuplulieurs qui en difant fe 
bien porter expiroiefit, tant cefte malaV 
die ell pipéufe; outre fi le Chirurgien did ' 
quelque:chofè à bien du malade il en* 
abuferaiqUe s’iiliiy efchappe quelque par 
rôle tendant au mal , ellant rapportée le' 
malade fe deïefperéra, commea dit‘Hipp. 
aux préceptes de Medecine : Parquoyif 
m’elt adùis qu’il n’ell befoin de predidion 
en Pelle. 

^ C ON CL V SI ON. 

Toiitainlî que la predidion ell admi- 
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râble 8c certaine és mdaàies-. ordinaires, 
auflt, ,e{t^iie bien douteule es maladies 
extraordinaires , Ôf tant aux vnes qu’aux 
au très fort neçefrak^^ au Cbirurgien. La 
vérité decefté Itiéceffîté depend de quatre 
choiesjà {§2mdir:ri4ela qualité du corps du>. 
malade, des abolis qu’il faia ,des excre- 
mets qui Tortet de fon corps 3 8t:4u temps 
d,e la maladie. ' ‘ 

La quaHt|diî corps fer ta prêc|ire ce qui 
arriuera du Pefliferc en cqnfidcrant les 
cinq ebofes eii quoy ceûe qu^ké confifte, j 

à f^uoir epuf eur, habitude^, tei^erattirci: 

figure 8c. quantité.. Ls, couleur fert àiu- 
ger de l’i^iie de la Pefte, fi cognoifTant le 
patiêt aup^Umit qpe^êdpi;;eftéfrappé, 
il efi:par ttomecoloté^qu cquljqré, alors^r 
c efi:mauuais-figiie,car rvnmoftrecpfum^ r 
ptiô d’efpritsi,lçi’autre violente fiebure y fi . 
la face deuiét comme ecchymore où liui- 
de1:ela efi: mortel. Par l’iiabitude on co - ^ 
gnoiftra le danger delaPefte, fi la perfon- , 
ne auant que d eftre frappé eftoit ferme 8c 
folide àu toucher: 6c eftant vexé il fe trou- 
uoit molaffc 8c fiaiftri : Cela ferôit vn 
ligne mortel, d’autant qu’il indique la 
pourriture auoir agi fur ies parties folides. 
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Auîfî pourira-ôh iuger de rèitenemêt d^ ! 
îà Pcfteparle tempetamcntjcar s’il y auoiç 
chaleur exceituç/arx parties iarerieures, 

Se froideur aux extérieures j c eü vn très-' 
jnauuais fîgDêad’aufaut que cela.monftrc 
queie fkug 6e les efpriss, '#ant au coeur 
px>ur le feçQurir, portent quant foy le 
Venin peftileuç, ■' 

Par ïa figure on peut colliger te qui 
aduiendra du Peftiferé : comroe de peu 
d’heure Sc de iours troùüer le malade 
cmacié, les yeux caues Si enfonce': , lcs têr 
pies abbatüés 3 kuiez^aigu, oC le fçgard af¬ 
freux , ac la peau tachetée de pâpillottcs 
ou taches noireslc’cfi f gne niqrfel. Par la > 
quantité fe doit cntetidrela grandeur des 
parties offenfees : cokilrnd îe^b^ondoi-, 
rcs ayant tumeur-fi elles foàfgîigi^s & tu-”* 
mefiees, oii petites 6c épàtîes&ii^Jila eft 
îiotable,d’autant que nature ul'apre^i-’;- 
re façon monftrc qu elle eilYiétoricufe; Si ' 
en la féconde qu’elle efl vaincüc. r 

Laprediétlon qUi fc tire d évadions eiî 
que les adions font vitales j animales Si 
naturelles, îefquelks feruent grandement 
à prédire de là Pefte , car comme a diSb 
Hipp. au a. duPrognoftiC a ü faut auoir 


d’Habicot. 45 

çfgard principalement aux forces, c*cfl: ce 
qu a dit le Galien au IA.ch. du I. ad Glau~ \ 

Seau a. ch. du a.&au^.&io.ch. dü 
9 . d-e la Mcthode,lefqueiles ne fe peuuent 
CQgnoiftre que par les adions fufdidcs 
qui font dangereulès quand elles font 
diirinuees , tres-dangereufes quand elles 
font deprauees, §c mortelles quand elles 
font abolies. 

OrJaftio^ v^itale fc cognoift par le 
poux qwi a'àpperf oit au battement des ar¬ 
tères fîtuces au dedans des poigiiets. 
fl elles battent doucementou cfFarouchc- 
îTient, gc quç le cesur défaille à tous mo^ 
mens auedfûèursfroides, c cft chofemor- 
telle. '■ 

L’adion animale eftfenfîtiue ,'motiucf 
ôe princefTe : Les adions lènfitiues font 
vniuerfelles comme veiller 8ç dormir ,ou 
particulicres,commevpir,ouir,ficurer,fa- 
uourer,Retoucher: Lesadionsmotiues, 
font tousles mouucmens du corps entant 
que yplqntaires : Les adions -principales 
fontjVimagination, laraifon Sclamcmoi- 
rejfil S^uc quelque chofe à ces adions 
outre le c^rs ordinaire de nature, c’eft 
piauuais ligne : comme profond dormir. 
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gradevcjIl€,c|bioui{rement, futdité, dé- 
gouftemènt, âjioîr Ic^corpslafeliekeom- 
me PerçluSjfanB courage d;e Ce pôuuoir 
aÿder, ne rçcpgnoiâf e pas b^içn ceux 
Ton a accouftumc de voir, dire folie, 6c ne 
fe refouuenir de foii^om: plus il y a de 
tels accidents , ac plus îe malade eft en 
danger. 

Ôn iuge de la Pefte parles allions natu¬ 
relles, tant comîa^ii es ,àap- 

peter, attirer, digerer, Sc chalFer, com¬ 
me en toute maladie aiïoir hprreur des 
viandes, ne cuire point, &c ne faire excré¬ 
tion de&fpperfluitçz, c’eft mauüaifc chofe 
par la 5 ^. part, du a. Progn. Ainfi en Pefte. 
c’eft chofe dâgereufe quâd Tcftomac n"ap- 
perte point la viad*,ains les abhprrCjd’au- 
tât que par faute de nourriture, ne Ce peu-^ 
uent refaire ny rengêdrer d autres efprits 
en la place de ceux que lapelîe a Corrôpusi 
aulfî eft-ü mauuais quand la partie où eft 
la tumeur ou le charbon , nattire point, 
ne digéré Sene rend point de Cuperfluitezr 
Or on cognpiftq la partie affligée cuit&di- 
gerepar la boute du pus, qui eft efgaljc’eft 
àdirevni, blanc Se fans maùuaife odeur, 
comme a diét Hipp. à la fin du i. des Prog. 
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Toutesfois enPefte ne faut âttencîifevnc 
telle coftiQn,ains vn l'cerû, tâtoftliuileux 
SC quelquefois fàiikus:- ( fi ce if efi: âpres 
l’alteration de la veiienbfité, ou le pus fe 
crouue efgal comme .aux autres apbfte- 
jïies b 8c qu’elle criafle les fuperfluitez, 
quandIvicere ne demeure point feichc 
ny fiallee^ auec vile couleur pafle ,noyra- 
ftre ou liuide:car teMc chofe cft figne mor¬ 
tel ésPeftiferez. 

Par les' excremeiîts on peutiuger âufli 
de cefte maladie, caf ou ils font de tout le 
corps ou deîapartiepeftiferce : de tôutlc 
corps commefueiirs, vrincs, iialaine,ce 
que l’on vomit Se quçfon rend parle fie- 
ge : car les fueàrs 8c halaines puantes in¬ 
diquent vne grande corruption , lesvri- 
nes belles monftret la Pefte efire aux par¬ 
ties folides, fi elles font louches auec fi¬ 
landres ou noirafires monftrenc qu elle 
cft au humeurs , auecq cônfiimption de 
la chaleur naturelle. 

Le temps delà maladie fert auffiàprc- 
dire reuenenient de cefte maladie , c’eft 
pourquoÿ il faut prédire en l’cftat du mal 
pluftbft qu eîi 1 accroififement & déclin. 
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d’autant quc lcsfymp tomes font plus at 
feurez &c denottent mieux rifluc 


1 


de la maladie^ 
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«n U Pejie^ 



Pejîe efi'eÜeplm orêftaire C5^ cruelle au Prin¬ 
temps ^îpfiéj quen t‘Automne ^ plywer» 

Affirmation. 

B E faut douter qu entre toutes les^ 
faifons de l’an la Pefte ne foit 
plus ordinaire Si cruelle auPrin-^ 
têps 6c l’Êfté, qu’en l’Automne 8c Hyuer. 
D’autant que la qualité de telles faifons 
fymbolife d’auantage auec la Pefte que 
celles desj deuxdernieres, enluy donnant 
génération 8c augmentation. 

La quali té du Printemps félon Hippo, 
Sent. 33. delaa. Sedion du liurede 
bumam, eft chaude 8c humide, laquelle fé¬ 
lon Galien au i. desTemperamenseft la 
pire température de toutes : comme la 
plus fujette à corruption, pourriture ,8c 
peftilencc a aufli eft-cela faifonla plusfu- 
jette à maladies , ainfi qu’il eft deduid au 
3.aphor. dur. liu. Quant àl’Efté outre ce 
qu’ü fympathife de fa qualité aéliue ( fça- 
^r eft par chaleur ) à lapourriture, aufli 
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fai£tildefa qualitépaflîuequieftîafechc^ 
relTe, laquelle feroil l p ub et c en fon traité 
de laPeftfe eft treS'dâgereufe pour la géné¬ 
ration d’iéélle. Car les corps en telle faifon 
font rarei, iaxes &: inol's,.d’bù vient qu ils - 
font foibieS araifon de la grande refolu- 
tion dés forées des efprits, qui font les 
vrays mdyens pour induire* lacilement 
le venitti pcftilent : partit la Pefte eft plus 
ordinaire &; truelle aiï Printenip? del’Efté 
qu éii TAutomne &; l’Hyuer, 

Négation. 

Au èontrairc il y a grande apparence . 
qu’en l’Automne Sc l’Hyuer iâ^efteroic 
beaucoup plué ordinaire &: cruelle, qu’au 
printemps St l’Efté, d’autaîït: qué lelon 
Hippocrates en l’aphorif du 3. liure 
l’Autone eft fort fufped â çaufe qu il pro¬ 
duit ordinairement des maladies tres-ai- 
gués &: mortelles pour la plus part: ce qui 
arriue non feulemeiît pour la nature de fa 
qualité qui cft froide & humide, du tout 
contraire à celle de l’Efté, mais auÜî pour 
i’vfage des fruitages-,^ dont fé fàict vn amas 
d’vne trçS'grânde quantité défnaiicieüfcs 
humeùrsi 
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humeurs, quiayans faid muititude de va¬ 
peurs areftees lous la couuerturc du corps 
qui eft la peau , au moyen de rantiperi- 
ftafc ou enuironnement de l’air froid &c 
fcc dcrHyuer, autour de nous conüèrties 
en malkieufes humiditez croupiffantcs 
fous icelle, donnet en fin confort 8 c ayde 
au venin peftilent, pour cdnfpirer auec 
luy la ruine totale decepetit monde.Oii- 
crc le froid fermant 8e boufcliantles fou- 
pirails qui font les pores de la peau, aux 
vapeurs veneneufes , rend la Pefte beau¬ 
coup plus eruelle, 8e par confequent plus 
commune en l’Automne 8 c Hyuer,qu’au 
Printemps &: l’Eftéi 

CoHcL V ?ioN. 

Cela efi: vray félon Hippocrates en l’a- 
phor. 19. du 3.1iure, que toutesles mala¬ 
dies fe peuuent faire en tous temps,mais 
aufîi eft-il vray que quelques vnes s’efüeil- 
lent pluftoft &: moleftent d’auantâge en 
vn temps qu’en vn autre ; Sc defaid nous 
voyons que la Pefte (fi elle n’eftdiuine) 
d’ordinaire eft plus cômune 8 c cruelle eii 
l’Automne 8 c Hyuer qu’au Printemps 8 ê 
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i’Efté. Ce qui aduientà moiî aduis pouf 
quatre califes, fçauoir, du SoleiUderairi 
des faifons j de de la nourriture. 

Du Soleil, d’autant que c’eftvn aftrc, 
tomme difent les Philofophes, qui cft au- 
theür delageneràtioii &c corruption,d’où 
■viêt qu’en l’Automiie Sc l’Hyuer, ne nous 
dardantfes rayons qu’obliquemeni ou en 
biaifant, ne communique fa vertu celefte^ 
dont s’enfuit icy bas corruption de l’air, à 
Caufe qu’eftant corrunipu, 8c nepOuuant 
f iure fans iceluy,. communiqué fa corru¬ 
ption à noftrc nature qui eft faine, en la 
changeant en la benne qui eft veneneufci 
Des fâifons , à caufe qu’elles fontmuables 
êcinconftantes, qui outre ce qti’èlles ger¬ 
ment des maladies, leSrendét plus cruel¬ 
les. De la nourriture, pour autant qu’ily 
a en telle faifon force fruitages j del’yfa- 
ge defquels ie fai^ grande quantité de 
feroiitez, d.ont s’enfuit force ôbftrudiosj 
pourritures^&hnalementla Pefte. 

Or eequenous qifonsdes quatre faifons 
del’an, nous le phunGns apprôprier aux 
quatre parties du io ur, d’au tat qu e la plus 
grande partie des Peftiférez font plus ma¬ 
lades le foir, que la nuiâ, qui reprefentent 
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l’Automne &: rHyuer,qüc le matm & mi- 
<iy, qui fignifientle Printemps Efte. 

Quant aux arguments propofez en là 
partie afiirmatiue; ie dy que , 1 a chaleur Se 
humidité du Printemps, ne doit eftre en¬ 
tendue dereftranges ains de 4 naturelle, 
qui a occaûonné Galien fur la fentêcc 39» 
de la 2 . Seàioiidu lin. de namrahamm^, de 
dire le Printemps eftre temperé. 

chant la facilité des maladies qui arriuent 
envnetelleraifon, celançdépend pas du 
Printemps, ains du mauuais régime Sc de 
lamauuaife dirpofition, des lu jets. Pour la, 
chaleur de f Éfté,taht s’en faut ju elle pro-. 
duilepourriture; quaucotraire^elarc- 
foult 8C, diiTippè î â quoy ayde beaucoup, 
fà fechereife: ducf’ilfuruient Pefte en tèUe 
faifon, ce ri’eft que par accident, à caufe 
qu’en faifant. mourir beaucoup d’ani- 
înaux,Vâir ^eiiinfeaant,altéré imnaedia- 

tementl’homme,chmrrieil fêradia. Ce 

qui touche îà rareté 6c foibleife des corps 
en Eftè ,ii queîqueyenin s y introduifoic 
en telle fàifori , auffi ftroit^l plusayféa 

chaffer quenrAutbmneScHyucr. ^ 

Doncqueslappefiflus (^naire^er^e» 

Ü ly 
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Veut-on y/èr de précaution en la Vejîef 
Affikma-tjion. 

L n’y a point de doute que la Pe¬ 
rte lie puilTe eftre preuenuë, d’au¬ 
tant que s’il y adesremedespour 
laguarir, il f’enluit que tels remedes ont 
puilTance de la preuenir. Or l’experiencc 
no’ apprêdque plufîeurs ont efté guaris, 
lefquels eftôiêt frappez delaPefte : donc 
on peut vfer deprecâution en la Pefte, 

Négation, 

LaPefteeft vne maladie fi courte quel¬ 
le a pluftoft iàiif fon homme qu’il n’a péfé 
à en eftre furpris, ny courir aux remedes. 
Et défait: nous voyons le plus fouuent la 
région ou ville eftre affligée, premier que 
1 on aitpenfe que.ce foit vue telle maladie. 
Qr précaution fuppofeync preuoyaneç, 
de forte quele mal eftant arriuéla précau¬ 
tion eil infi'u6tücuïèj joint que ceux qui 
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faydent de remedes prefcruatifs nelaif- 
fent d’eftre frappez d’iceile voire meurent 
auffibien que ceux qui n’en n’ont vféipar- 
tant il fembie qû’oA ne peut v^er depre- 
caution en Pelle., 

CONCLVSÎONv 

Cure prefêruatiue delà Pejîe^ 
Celaeftvray, quand laPefte afailila 
contrée 8 c quelques perfonnages d’icelle, 
que la precautiô ne fert de rien pour ceux 
là. Mais quand la région n’eft encores 
infedee, &:qu il n’y a perfonne de frappé 
en icelle , alors elle aura lieu. Or il n y a 
meilleur preferuatif de la Pelle que d’em- 
pelcher la caufe de fa génération . C’eft 
pourquoy il faut croire queleplus lingü- 
iier rcmede pour la preuenir, cil de fuir 
nonfeulemét la région 8 c ville pelliferee, 
mais aulïi ceux qui côuerfent eh ces lieux 
là , & retourner tard, où aura relidé telle 
maladie: ç’eil à mon aduis d’où eft venu ce 
prouerbe tant ancien : Ckh longe. Tarde. 

Et d’autant que chacun nala commo¬ 
dité, ny la volonté d’effeduer cçremcde, 
d faut déduire comment on fe pourra 
“ - " P iij 
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ayder à contrarier à vnetànt pernicicu- 
femaladieicequiieferapardeüxmoyemi . 
Tvn commun &c l’autre particulier . Le 
moyen commun eft d’empefcher la ré¬ 
gion &: ville d’eftré infefîtee. Le particu¬ 
lier eft dé faire (|uc ceux qui freqüentenî 
. âuc€ les Pèftifefez, ne foyént gaftcz. 

Cureprefèruatiue mmrmm de lapejle. 

Q^d on eft aduerti qu’en quelque pro- 
uincé il y a mQrtaîité,plus que l’ordinaire, 
faut que les Magiftrats du lieUiqUi fc veut 
confêruer , s’enquierent ^ s’il n’y a poinf 
àueclecoursde telle mortalité, de conta- i 
gion rnefleé, 8 c fi parmy lés deux, il n’y a ; 
point de Fefte. Et là ôii ils defcouuriroiêc 
eftre vne telle marchadife, émpefcHeront 
ccux de leur Kegiôn de fréquenter ny cbn- 
uerfer en ce lieuià, fur peineaduifee pour 
les contreuenans. ? ^ . ' | 

Peftors les Magiftrats ferôt aduertir les i 
" officiers de là Santé,qui font,Preftres,Me- 
décins, Chirurgiens, Ap O ticaires, Pre- 
ùoft, porteurs, gardes,viuâdiers & autres, 
à fe tenir preft pour: vacquer au feruiçede 
la Contagion 3 cas aduenaiit que ville 
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en fuft furprifc, &: pource feront tenir la 
^aifonde la Santé nette, auecques lits, 
t ois 8c autres ncçelïî tez , afin que l’on foit 
appareillé premier qu vn tel mal-heur ar- 
riue, quihienfouuènta pluftofifaifinos 
portes que les Magiftrats n’ont faidieur 
âlfemblée. 

' Lefdits Magiftrats commanderont de . 
tenir leruës nettes,cç qui fe fera en trouf- 
faiit Si tranlp.ortarit les ordures Si fanges: 
en iettant chacuiv&uuentes fois de l’eau 
deuâtehéz foy, feront aulfipauerlesruèsi 
lesclouaques feront deftpupez, §i cou¬ 
leront fans retendes: Si pource feroit très 
à propos qu’vn filet, d’eau delà Seine paf- 
faft dela.BaftiUc fpusle Pont de Chaliot, 

afin dWtrainer les immondices, qui en 

Yn grâd rauage d’eau altéré 1 air du R.oul- 
le, faux-bourgs S. Honoré,SiTuillerics. 
Les bouchers feront leur turie ^laqeures^ 
de trippes hors la ville en lieu a ce depn te, 
car il s’efleue eu Efté de grandes exhaln 
laîfons à la tournée du Pont au Change, 
à la place aux Veaux, près faind Nicolas 
des Champs, rue du Coq, Frementel, 
Mont faindc Geneuiefue, SS autres. Sera 
laid du feu tous les foirspar les rues, aufli 

- - P jjjj 
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eft-ceFaduis quebàilla Hipp.*aiix Atiie- . 
niens » qui fut ocçalion de cotipcï ehemii^ 
àvnegrande Peîle, âinfi que déduit Ga- | 
lien en fonliure de la, Theriaquej.ôcnon, ■ 
{ans caufeicar le feu, par Ton aâiuitë purgç 
l’impuritédu mauuaisair : &pourgardei: 
ces ordonnances , fera commis vnl>©ur-, 

. geois en chacuneru.ë qui aduertira le. cô- , 
milTaire du, carrier, afin de faire fa plainte 
à la Police pour aduifefcê que de raiio.n: ; 

Lefdits MagiftratSs^ont efgardaufil 
^ux vins qui fc débitent qui ne /oient, 
efuentcz, ny gaftéz,- aurontaufiiefgard 
aux eaux, 8c polir ce les puits & fontaines 
feront nettoyez des bourbes, 8c des im- j 
mondiçes quçion.je.ttededâs.Ponr ceux i 
qui ne boyücnt que de l’eau , ne-; fera de ' 
celle qui croupit , àçaufe qu’elle fepour-' 
rit facilement : ëc/à ou on feroit trop : 
clloigné des bonnes eaux, on pou rroit en. ^ j 
faireboüill,ir3.decellequel’onauroit5aueç 
de la grune de chardon bénit ou de fa ra-r j 
cine j Le manger fera de viande de bon ^ 
fuc, comme font celles des voIatilles,char. 
pôs,poulets, pigonheaux , airaifonnez de 
bon vinaigre rofat ,-ius d'oranges, de ci¬ 
trons, :gre-nades acverius-a-faut fuir ; 
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chairs rancics , moifie's & froides. Les faL 
leeSjComme bœuf, jamboiide mageance 
Sc fauûfsQS ferôt en vfage pour defieuner, 
à ceux qui font de trauaii. Le poiiTon 
d’eau douce ne doiteftre mis en vfage s’d 
n’eft faxatil, c eft àdire d’eaux courantes> 
&;pource le brochet , 1 a perche, le gouj on 
^îa loche feront conuenables. Onvfera 
de celuy d’eau fallee qui n’eft morueux, 
ny glaireux, corne delà foie, rouget, viue 
Sc merlan.Les fruitages tels qu’ils foritne 
vallentrienen temps faupçonédela çon^ 
tagion s s’ils ne fontaffaifonnezen vih 56 
fuçcrc,; QU confits, encor es en faut-il vfer 
fobrement., 5 c non du tout de melonsmy^ 
concombres,il ce n’efl:en potage: les her¬ 
bes doiuent eftfefraifchementcueilliev5£ 
non flaiftries , ny moifies , comme font 
celles de nos herbicres , qui apres ejfirc 
çueillies, les arroufent de mefchites eaux 
depufts.Geux qui font pituiteux, mélan- 
choliques,, 5 c qui ont flux de ventre vherdt 
de bon pain de fromét, Bc les fanguins bi- 
. lieux Sc qui ontle ventrepareireuxman¬ 
geront de celuy de meteilou dé feigle. 

Il fera à propos ne dormir fur ioür 
( fil on n’y eftoit accouflumc de longue* 
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niain)nômëment incontinent.aprçs k re¬ 
pas J corne voy e facile à l’apoplexie ôc pa- 
ralyfic : Aufïi fauHra-illemàtin nefortir 
delà chambreaoant Soleilleué, &c le foir, 
fe retirer auant qu’il foit couché : pour 
autât que le matin l’air donne des frilTons; 
k au foir le ferain remplit le cerueau de 
çatherre': car ayant efté efchauffé apres 
ÿfner, le corps ietiant grande quâtitéde 
vapeurs par les pores o,u petits trous de k 
peau,cn èfiât tout à coup fupprime,par la 
froideur del’air ambicnt/ereferue enice- 
luy grande multitude d’humiditez qui fe 
corrompent facilement , n eftant point 
régies de la chaleur natuf cllc.La trop gra- 
de 8t exceffiue veille doit eftre à fuir,d’au¬ 
tant qu’elle diffippe les cfprits, 8 c afroiblit 
le corps. 

Tout ainfi que l’oiliueté eft tres-perni- 
cieufe , ainû lé trauaileft àblafmer ; l’vn 
pour accumuler beaucoup d’humeurs , 
mauuaifes au corps , lautre pour dimi¬ 
nuer les forces, Sc o uurant les p ores de la 
pcaudifpolcle corps à maladie. Or entre , 

ces deux l’ejçercice eft merueiUcüfemeht ; 

y tile, pour trois raifons,Tvne qu’elle aug- i 
mente kch^urnatureUei lfaücrê qu’élit | 
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caufebône codiô, Sc finalemet quelle in¬ 
cite le corps à l’excretio des fuperduitez, 
cKofe tres-vtile en cefte riialadie. C’eft 
pourquoy il fera à propos auant que de' 
fe leuer, fe faire frotter les bras , le dos 8e 
« les iarnbes , auecques linges rudes J puis 
apres auoir change de chemife , fe pro¬ 
mener , cracher, 8 c moiÊ:her, purger le 
Ÿentre, 8e fe peigner y bref faire en forte 
qu’en fes adions Ton n’entre au trauailaî 
qui eftlors que l’on palTe a la fueur auec¬ 
ques rougeur du vifage , 8 c au cas que ce¬ 
la arriuef il rie faut ellre parelTeux de fe 
faire efluyer, ou au moins fecherfache- 
mife8c habiliemens,foit aufeuouauSo- 
leil. 

■ Ce quieft tres-bon auffià obferuer pour 
la précaution de ceftemaladie,c’eft de n’e- 
ftre rerriply de niàuuaifes humeurs, ny 
aufsi vuidç des bons. Car Tvn fert de fou- 
frepour rdllumér, 8 c l’autre pour bailler 
lieu au maüuais air, alrili qu’il fera did au 
14. Problefne . C’eft pourquoy il faut 
.qu’vri chacun courre vers les experts Mé¬ 
decins lefquèls iùgérpnt ceux qui ont ne- 
cefsité d*eftre purgez 8c faigriez : car les 
corps âinfi difpofez auant l’arriuee du 
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jmauuais air, ne s’introduit fi aifémens- ' 
qu’aux lieux ou il trouueles perfonnes ca? . 
cocliymes&: pléthoriques. i 

Ne faut oublier les paffions de l’efprit, ^ 
lelquelles font trePpernicieules, pour ? 
aniorcer le corps à çefte maladie : Se pour-îl ^ 
ce entre toutes lam.çlancholie, la cholere,' ; 
^ la crainte foift des plus dommageables 1 
pour attràire la Pelle au cœur, qui ell le I 
blanc où vite ce pernicieux, archer : Caria ! 
lïielancholie refroidit le corps porte le ! 

venin pellilent au cœur , auec la chaleur > 
extérieure qui fe retire en iceluy. La eho-, i 
'îère par la grande ferucur des elprits &di- | 
latation.du coeur fe confomme, ^puiire [ 
les portes à l’enncmy pour entrerdedans 
laforterelTede noftrevie. La craintejfur- ! 
pafieles deux premiers’d’autant que par 
icelle ilicfait yne fiibite reuocation delà 
cirqbfçrence au centi'eîdon t foudain auee 
le ifang cauteleufement cil p ortee la qua¬ 
lité y eneneufe au cœur foubs çlpoir de , 
nourriture. : -1 

'I) e la mrèprejemattm particulière de la Ee^e. ' ! 
jL A cure preferuatiue particulière delà 
Pelle confine au deuoir des Magillra.ts> 
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|iabrtans,& officiers delà Santé, d’autant 
que CCS trois perfonncs faifans ce quieft 
de leur charge,peuuent efleindre Sc amor¬ 
tir celte première &c furieufe rencontre 
pclliferee. 

Cureprejèrmtiue de L Pefte au m^en 
des Ma^sirats. 

E N temps contagieux Mcffieurs les Ma- 
giftrats doiuent imiter le bon pilote, le¬ 
quel fe roidit d’autant plus qu’il iugo le 
péril cltregrand pour foy &: pour l’autruy : 
& pour ce ils doiueut fçauoir qu’ils ont 
deuxchofes à faire : La première c’elt de 
foigner au public, & la fécondé a foy mef- 
me. 

Les Magiltrais foigncront au public 
quand ils l’aduertiront d’aüoir recoüts à 
Dieu par humbles prières &: fupplicatiôs, 
comme citant celte maladie l’vnc des ver¬ 
ges de fa main venger elfe, à caufe des pé¬ 
chez que nous auons fai ts &:perpétrez de- 
uant fadiuine Majelté : Se en cela nenous 
monltrans plus lafehes que les Payens,lef- 
quels ne fc contentoient pas feulement de 
prières,ains offroicntàleurs faux dieux vîi 
Temple. Autrefois LeBiJîerne^c^û elt à dire 
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fcloû Vi|iaairç5 defcendre lcs idoles de 
lcürsplaçesSile$ traiLterà tables: Se fina¬ 
lement faifoient procefsions &; letanies, 
comme taconte Titeliueau 4.5lo.liuré 
de la Premierè D ecade. 

Feront dcirechef preïler le rerment aux 
ofificicts de là Santé, afin de bien &: fidèle¬ 
ment faire letir deubit ; pourèe leur em 
ioindrbnt déporter marques enfeignes 
poureftrediftinguezdupeuple. - 

S croit fortà propos défaire eleâiionde 
quelque nombredcDames Religieufes de 
THofiiel-Dieurpour iuoit cfgard fur les 
Gardes delaniaifon delà Santé : d’autant 
que ces bfennéS DameS fe cognoifTent fort 
bienautraittement de çefte maladie. 

Seront faites defenfes auxGaigne-pe- 
tits d’efpancherles ordures qui font deii.at 
les portes, hy de prendre aucun guenillon 
dicelles; d autât que bien fouüêt par mef- 
garde on peut ietter par la ruë quelque, 
linge ou autre chofe qui aura eflé autour, 
d’vn malade, quipourroit en infeéter 
d’autres. 

Feront continuerlavifitation, tant fur 
les vins,eaux,pâin,viaade.s, que herbageH 
d*autant qu en ce temps-la îl fè coninièt 
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àc grands abus , ainfi qu il a cfté did cy 

^eflus. 

Ils commanderont au peuple la nettetéi 
tant fur foy que chez foy : Sur foy, il faut 
àuoir efgard au linge ^ qu’il foit blanc ÔC 
fouuentesfôis cha.ngé;&aux habiilemens 
lefquels feront d’eftbffe ra2é&: lilTeejCom- 
'mefatin, taffetas, (iiondecouppez ) came¬ 
lot, treillis yôc femblabies. Chez foy, bai¬ 
ller fouuent , âfperger par lafalle, allées; 
chambres, & cabinèts-eau & vinaigre, ou 
vin,faire parfums le foir & matin auec pch 
lure d’orange,de citron,cloud de giroffle> 
âuec bon vin,eau rofe, Sc eau de vie i met¬ 
tant le tout en vné cafTerolè ou efcuellë 
de terre fur vn refehaud, enfentirez vnè 
înerueilleufe odeur. 

Les paüures pourront prendre du vin¬ 
aigre , 8c faire tremper du fôir aü lendè- 
main de la ruc,ro{marin ôc faulge,foit l’vft 
ou l’autre, êcen qfpancher en la chambre 
delTus vn grais rougi au feu, ou des bri- 
ques:d’aütant que la fumee diflipe le mau- 
liais air, 8c en l’infpiration conforte le 
cœur 8c Icspolmons pour contrarier àlair 
vénéneux. Mais fur tout que les ordures 
hecroupiireht en la maifôn, 8c que l’onne 
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permett,e aucun coin d’icelle fentir lcrêi | 
muglcjôc fur tout auoir bon feu. 

Ne permettront en temps chaud que | 
l’on vuide les latrines ou priuez,ny de net- 
toy cr ies bouësles matins,comme on a ac- 
couftumé , d’autant que cela engloutit 
ceux qui font contraints de fortir à telle , 
heure, mais feront tranfporteesla nuid^ 
afin que le matin la puanteur fort exhalee; 

Sera aduifé dulieuou fe deura blanchir 
le linge, qui ne doit eftre en T eau qui def-_ 
eend en la ville, ains en celle qui a défia 
pafifé par icelle j ou en vne autre qui n’y j 
palfé du tout J Se faut garder qu vne telle i 
eau ne demeure en cloaque, d’autant .qu à 
l’aduenir elle pourroit caufer maladie; 

Feront aufïi que les panures ne courrÔE 
les rues nyies portes d’Eglifes , comme 
ils font. Et ne fera permis à aucun fecoüer 
les'couuertures 8c 4^aps des lits par lesfe- 
neftres, comme on faié?ordinairement les 
matins : car cela eft grandement preiiidi- 
ciable. 

S era enjoint de fe défaire tant des çhies^ . 
8c des chats ,lefqueis fcequentans és mai- 
fojLis voifines, peuuent porter mal, com¬ 
me des pigeons, volailles, 8c pores, à cau^* 
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{câc leurs cxcrements qui corJruinpeht le 
bonafr. 

- Faütaursi preridregarde que les Cni- 
rurgtcns ne voiFentfcc^e-temétàla conta¬ 
gion ésbbnnes maifons,6«çpii il s’èfi trou- 
lieroit quciqu’vn y allant à foivcfcieritj 
luy faire fermer fa maifbnrS^lé cbntrdin- 
dredaller cdniinunémcnt panferlèsma- 
ladesi ' ■ *- ' ‘ 

■ LSs cftüdiâns Chirüfgieds en cK^ibre 
feront epntrainâ:s-pu de fe mettre^hez les 
maiftres, on s’abfentef de la ville, ou bien 
femettrePn là mairon de la Sarité :-Gar en 
praiîqiiant à la fbiirdaihe peûtîent infe-- 
âcrleslieux où ils frequêiifent.^ Lés mai- 
lires qui fe veulent-Gônferuef j-tioiiient: 
donner congé aux fetuiteiirS quille long 
temps demeurêt 'ebéd- eux , Si en prendre , 
d’eferanges qui n ont iamàiidêméuré em 
la ville,d’aufant qu éfeâns eognus y fe peu- 
uent laijGTei aller par amitié bu lucre à paii- 
ferie^malades fecrettement, Si 4^ià por¬ 
ter k^maben la maifbfi. d’auois toüfiours’ 
obferueCeftecouftumÈè excepté cefeqân^ 
nec, mais îe iie m’éii fuisliienirbuué; 

Lés MagiftratsXô ignéront à eux rticfe 
mes quand ils n iront en grade aifembleef 
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ne forti^ont du matin, ny ne fe retiref oûfe i 
tard, pour les raifons ja deduittesÆt quât 
à ceux font obligez à bailler les man- 

deniês'&: receuoir les placcts des officiers 
de lâS,ât4nes approcherôt d’iGCux, nyne 
recéuront leurs papiers fans que par yne 
tierce p^erfonne ils ne les ayent flambez 
furie feu. 

Plus ils vferont d’aliments Sl demedi- 
camcntsj tant prins par dedans , qu’appli- 
quèz par dehors j feîun l ordre qui s en¬ 
fuit.. ,.V 1 

Vue: heure ; àuànt que de fortir ne la 
châuibre au matin X;apres auoir fai£l ^ 

priete faut p^^tudre -yn 

auec volaillerj. veau, pu mouton, au.ec 
ohicdrefeiaifeCj ppurpicr,bourqch^^^ 

gloje, leaMeufc > M foucy. Au lieu^did 

bouillon pn pep^^pîendm trois-ou quâtré 
eu:iliereesr de boUnè'gele : ou vn jaune 

d’eeufj AUfee VA grain de Ici: êç faff m ! 

bien, vA petit de bcÀt® &ais-fa;le eftcndu | 
flirdu paiii i M boire apres troi^qu quatre 
dqj^s/dèboîi viu çlairet. Cela fai^- >vné 
heurfeauauc qtiêrfortA de lamaifon où 

pr-edfra la gsofleui: d’vue noifettede 1 Gp- : 
pi«tÊ;4^i laquelle pulie, qu çHé | 
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iWc ffîcrucillcuft vercuy eft tres-3g?:éablc 
’aügoïtft. . c _ 

PîTCGcz conferiïe de buglôre i bouro^ 
chc , &: de rofc s de chacune demie once: 
Thériaque vnc drachme , éonfeâionai- 
kermes, deuxTerupùies > eleàuairc, dia^ 
margariton froid, douze grainS, referuez 
la dedans yne bbuefte de teixeteiL eou- 
üerce, 8c en prenez comme di£fe eft. 

Extérieurement pOrterpcàl’êndrpit dd 
cceur vnfàchct déiafetas.rougcdckgrâ:- 
dejur de la paulme de la maimmllé cmfigu- 
re de cœur, dedahs reqtml oii coudepoin-- 
tcra plüfieuirs drogues Gotdialcs; telles 
qucisœnluiucnti . : . , v; ' 

. : Prenez fuedlcs; de myrthe, yioHe ^ 

Tes , elcoices de citrons , fandaL eitrim 
girofle, macis,: canelle, fafran » arroufanc 
l’Efté icfdites drogues dWü rofe & de 
bon viilâigrc,8c l’Hyucr de boyin,lcs-laif- 
fant feicher iîombr e, &c apreslcs concaf-r 
ier aîfèz menm.Sc les mettre dedans ledit 
fachet', puis le pendre au col Selc tenir fur 
ia mammche ^3.0chc. - . 

En fortant faut tenir en fa bouche vd 
curedent faid dc la racine d’Ang^qucç 
ou portera ^ Uflaain viBcitrôniardépar 

E i| 
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lalrnomédédc>ûX:d^giroïk:&pàrIe1>ôy| î 

îionlardé^ on cileuera4e la grandeur dVii 
fal de- fa- pelure dudiéc citron fans ia fe^ 
pareExie Ton tout^&du cofté d’iceluy citr& 
fëra 'ccéufép<5ur mettre la grojOfeurdvàc 
derhiemoifétte derheiiaque, fus laquelle 
oaxondictale petit couuefcle-de la pelu¬ 
re-dudâdicitrô,que f on fera tenir aiieeva 
curedent d’Angelique Cela feruifâcqiiâd 1 
on approcJiera de quelque lieu ifoupçoii- ; 
aéj ou piiâtjà le pcixei-au fiaii pour corri^ 
ger l’air premier qu’il foit entré aucorpi, 

-I. Au heu de citron à mefme'cfre^fjon i 
p.ciit; porter vne boule d’ai gentil d’yuoirc, 
oud’hebeine, delagrolTeurSetigurcîd^vn 
c&œuEp.quiferaereufe-'êi’p.ercèc en plu- i 
fireers ekdcoits d’vn ccflté^eulemeni ,.dc- 
daskqtcdleil y aura de la theriaque,auec 
ihcâ'rié jde: poudre de èioud de girofle 
aueGCfigisgÊains-demuf^.. 
i- Ompeut aufïiau dcfàtitdefdites boules 
pbrtervÀepdmme de fenteur attachée au 
hfasJoirpimiue, au col 4 _ .ou bien vn-ckap^ 
pelet mis âutoür du!poignet fai6t;de Ü ^ 
ipafièfmuinjle> • rC 

.Pr^eixfueillés.de.mÿrjhe., roféS'i.eÊ 
•eof^iesjderdiréris â mads s !ôc Xandalcitrisi 
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àe. chacun deux drachmes , êyrax<, la- 
ÿaniiin, benjoin ^de .chacun demie drach- 
jne, fafran, violl€,eanelle, de chacun deux 
drachmes, ambçe gris ,i:amphre, de cha¬ 
cun vue drachme i mufque trois grainsi 
angélique deux grains,faut faire tremper- 
dc la gomme.de tragacant ( en eau rofe ) 
ce qu il en faudra; pour former auec lef- 
dites drogues a la pojiimC a.bu Ic chap-: 
peler, ' : ' ; 

“ Que fl la contagion continuoit cetHy- 
uer, I mdication prife de la faifon doit fai¬ 
re changer deremede, &: poùrce ladite 
pomme &; chappekts fe doiuenr faire 
d’autres drogues Sepafte, ainfi qu’il s’en:^ 
fuit. :, . 

P, De la marjolaine franche feiehe,cala- 
meus aromatiq, girofle ,macis,irisdeFlo^: 
rence, de chacun deux drachmes , mufq 
trois"' grains , fafran deux fcrupules, fty- 
rax, benjoin, ladahum, cyprès, de chacun 
deux drachmes;^ fautfaireinfriferlelada- 
Uum eu huile dajrpic SC eau rofèypuis for¬ 
mer la pomme ou chappelets, adjouifant 
¥n petit de cire nouueUe pour luy .bailler 
çqrps. , 

, Au defaut de toutes ceschofes oupeut 

.. ’ " E iij - 
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porter dêd^s vn petit drageoir, raeef, 
ponge trempcc èn eau rofe k vinaigré, 
mèitlcz chfanbieiy adiouftantvnpeti^ 
de canellc , giroi^e, maeis, Tafran, aued 
quelques grains d’ambre , mufe, ou cy- 
iiettc. fi c eft pour l’Hyuer, la fau- 

droic tremper eii bon Vin, auquel aura 
trempé' au precededt fange &: romarinî 
àrroufez le drageoir dVau de vie premier 
que de lity mettre, afin de referüèr fon 
odeur. ■ ' ' ■■■ '; V ' •' 

Le Magiftrat eftant ainfi armé pourra 
fiardimenf fortir , fuyant toutesfpis î’iia- 
laine de ceux qui pafient parles rues: cftât 
de retour en fa mâifon , aura efgard dé 
me receuoir perfonne quele moins qu’il 
pourra ^ faifant faire, comme ila eftédid, 
|cu clair cnia mailon, ‘ ' " " 

Cure frejèrmtiue partîçîâiere de ht pejle 
m nùp^en du yîdgaire, 

L e Peuple doit ’efire foigneux d’pé 
ficoir aux Mâgiftrats, comme l’efcritorè 
facree nous Te commandé , k pour ce il 
faut s’efforcer depuis lé plus petit iüfqucs 
au plus grand dy iatisfaire* au mieux quiT 
* c’efi: pourquoy vn cfiacun; 
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félon ÙL qualité aura cfgard à la nctt'eté, 8c 
reaification de l’air, ainfi qu’il a efté dia 
çy dcuant de la Cure prcferuatiue corn- 

jnune de laPefté, 

La maniéré de viurc tant des riches que 
des panures doit s’opoferà la pourriture^ 

^ pour ce faut euiter la chair froide 8c p- 
ftecjs’abftenir de toutes fortes défruita¬ 
ges. Car n’ayant efté nourris que d eau,^ 
éc non cuits du Sofeil, ne vallent rien, 8c 
ne P euuêt faire autre nourriture en nous 
que ce qu’ils,font de leur nature, nommé¬ 
ment les coucomhres ôc melons font fuf- 
peds , car plufîeurs apres en auoir mangé 
fc font fentis frappez de la contagion. 

Ne faut dormir fur iour àrombredes, 
arbres,fufe l’hcrbej ny au Soleil, d autant 
que les deux premières façbs reinpliffent 
le corps de mauuâifes humiditez, 8c îafe- 
conde faid boüiliir le fang qui fe tourne, 
en vencnofité,d’QU viennent les carboq- 

çlcs. 

Ne faut laiffer croupir ny refroidir la. 
fueur furfoy.Çciix qui ne fe feront pur¬ 
gez quant le temps côntagicux qui le fa- 
çentauec l’aduis duprudét Médecin qui. 
^ura vfer de mediçaments proportiq|i- 

^ ■ ■ ' ' ■■ '■ E iüd 
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nez , à la qualité & nature de Tliümeiir 1 
vitieux apres' la purgation on gardera 
deux ou trois iours la chambre auan t.que ^ 
de prendre Tair : puis que ion v£e des re- i 
naedes' tant intérieurs qmexterieurs, ja ' 
déduits en la Çurê parficüljere de laPefte 1 
àu iriôÿen des Magiftràts. : ; 

Pour mo^ ie lî’ay iamÿs rien faid/inoa 
enme kuajQ£&: couchantydcmelâuci les 
mains U-. le vifage àuec- du hpn via,.& a 
jeun prendre demie. douzaine de^raios 
de radins dedamas p .quand la maiadie^a 
edé fort aliimee, comme en I amiee mil 
cinq cens quatre yingt, Si en: cinipJcens 
quatre vingt Ceizei ji b 'ççfte anneéi ay i 
-yfé deroppiatte fumante. ' - “ ■ l 
P. Vne b ohhe P oignée de fueiiles de ! 
chardon benif|j demie pôighec deéelles 
de chardon rouflaiit 5 yn bouquet de rue, 
quatre fueiiles de fcabieüfe. Si autant de | 
celle de foucy, deux fueiiles dangelique, | 
auec autant de celle de pcrfil de Mace- 
doyne adipudantvn qûart'erondobon- 
nes figues & demy quarteron de.bonn'es 
noix vieilles non rànciesj auéc aütanT de 
mbiîs de daniay, conferues derofe bou-* 
f oche,boglofe:&:viol,çs,de chacune demie 
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QTiçç 3 ppüd?? bol vue drachme, m.e^ 

tridat demie once j bonne-Theria^ue de 
quatieà cinq ans deux drachmes, pillanç 
le tout enfçmble avne telle façonj ^uilnç 
-fe puiffe remarquer en ladite compph- 
tion au çpn, defdits fimples en faire re- 

jferue dedans-vne boüett-g deiterre, &en 
prendras le nïatin auat defîeuner, La quan- 
tké^de la prife eft le poids de deux efcus^ 
aux hoinmc^ jharts-^robj^^^ d’vn éfcu 

aux femmes: èc dVn denay efcuaux énfans 
d’au/deifus dedix ans r çe-^e cpmpphd 
femble auoir vne meruéilleufe antipathie 
contre le ycnin Peftilent , d’autant que 
plulîéurs à qui i’en ayfaidVler, ont con- 
tierféauec ceux qui auoient la contagion 
fans en auoir ellé aucunement frappez. 

Cuve fyeJermtÎMpiXticfdkYe de làT^fie, au moyen 
decekxqÿd^yquententlesPefiiferey^ 

C Eva^ qui-freqiiép les Pelliferez, 
font les officiers delà S;ânté,.qui ont obligé 
leur foy pat férment folemnel eiiuers les 
Magiftrats de fecouririe pubhc. Et polir 
ceilsdoiuent fe munir par tous moyens, 
tantdiuins qu humains. C’eft pourquoy 
ds inuoqueront mediatement Se imme- 
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diatemct lay de dé Dieu en telle aSiiÛiou^^ i 
afin qu’il luy plaifcies preferuer du périt 
euident où ils feyoyenc plongez;, comme 
eftant la paule premiepe, qui peut émpef- 
cher toiites lés, autres, (ùbaltejrhés. Cela 
faid ils f àyderout des remedes que par ex¬ 
périence on a trouuez eftre propres à tel 
maljtant de ceux qu’on prend par dedans^ 
que de,ceux que Tçn applique par dehorsj^^ 
ainfiquiiferadidàù i5.Prolien^e. 

^Qftc^m onÿe^t'yer (Ce frecaiipion en U 
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Xfj fnauu^fis odeurs fint-elîes meiîleures 
- ^nfeYuUt'mdelaVsfiequelesbonnesl 

Affirmation. 

Es chofts qvii ont plus depuip- 
fance à robdrerle cœur (ont plps 
conucnàBles que'celîes c^uilaf- 
fbibliildnt, d’autâîid qqen la Êèilë il fau t 
auoir cefte partie à rerpreuue dVn telve- 
ninjautrement bn eft incontiueBt vaineu. 
Or il eft ainfi que lés mâuüaiCès odeurs 
eonfortent beaucoup plus le ccèur que lés 
bonnes ,à caufé que par lëiir puanteur el¬ 
les repoulTent les efprits vers iceluydes aE 
femblant &: r alîîint, comme faia vn fer- 
gent de guerre lès foldats couards 8£ timi¬ 
des. Ce que nous voyons par expérience 
tous les ipurs, es fuffocations dé matrice, 
doù vient que les bons praticiens font 
pluftoft fentir des chofes puantes &: mal 
plaifanteS, comme del afrefœtide, poils, 
lauattes, plumes de perdrix, coquilles 
ÿœufsbruflees,&:remblables,quç non pas 
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4es chofcs odorantes, comme eftant k 
guide du venin au cœuîduy fai'fant^uur^; 
fes portes pour faire entrer fennemv : dg 

maniéré que le cœur ayant fçsio.f ces amaf- 

jfees proche de luy, 8c eftant plus vnies^ 
il relifte mieux au venin p'eftilent r auffi. 
eft-ce pourquoy ft y en aqui tous lés iours 

en temps contagieux , auant que defortir 

au matin mettent la houçftë au deftiis d’vn 
priué, 8c en tirent deux ou trois, halaineçs: 
les autres auant,que daller és alTemblees 
;pairent au trauers de quelque rue puante 
-^.iufederScde fai^ Alexandre B en edi? 
.#us dia m ehap. de fon liu. de la Pefte, 
que ks-î^nnates en temps contagieux 
ktçuiçuç quantité de belles mortes parles 
rues. Outro^ .:ne voyons-nous pas que 
ceux quiyuidentles latrines refiftentà teb 
puanteur; ; que ceux qui refidcntà 
rHoftel-Dieu Sc en la maifon delaSanré, 
f y côkruent mieux que ceux qui ont acr 
couftumé de fentir de bonnes odeurs? 
Parquoy les mauuaifes odeurs font meilV 
kures pour la preferuation de k Peftf 
que les bonnes. « 
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’Kegatioh. 

. t’eft autre choie de baillerdcs forces de. 
foÿ, êc autre de les donuer par emprunt, 
oii.es . bonnes odeurs baillent la force de. 
Iby au eœuÆb>nonfeulemènt'enlecorrb.-, 
borâtifoais aufli enrefiouillantles elpritsi 
voire en leS jàugînetant*.Daüântage telles 
odeurs font communes aueCÊur& aux e.f- 
pritSjôid’abôdant côtrarient deleur quali- 
téà celle du venin.. iHeiqui tléft de lamau- 
uaife odeur, laquelle n apporte fecours au 
egeur quç^ar accidetien faifant füir-les ef- 
pritspar fQBanr.i|>athic à leur centre, qui 
font les parties norbles:&: outre fe conuet- 
tiffenten venin petilêi , enferengeantde 
fon co;fté 8|abandonnant celuy de nature., 
G-eft pourqûoy il ^y en a plu fleurs qui en 
fentanj cesrUialicie^ii^s odeurs ne bouA 
eherit pas feulement leur nez, mais aiifsi 
i|s vomiifeot aueç de grands fouileuemes 
deGœ.urjquidempnftre quenaturefos ab-r 
horre Sc.fuitrgrânçfofoeiit : Et de faiâ: tous 
les An tiens:, fontrd'aceord^/cornm dift 
A|ee au çh^pi, 54 ^ du y.liure-,; q,uG foaue 
ôjdeur-eli -^auGQÙp lUeiUeure .ÇQ temps 
^n.t%fouX:qucia|)uante. R*ou.yient que 
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'Galién au liu . de la Theriaque à Pifo,a diS 
qu’Hippocrâtes- commaéda aux Athe- 
jaicns de faite des feux odorans : &; de 
BiiBû l’Aukehné remarque iqu entre les 
feux qu'il conüient faire peur redifief 
Tair/aut qu’ils foient defuau-eodeur.Par- 
quoy les bonnes odeurs font meilleures 
pour la preferdation ,de la Peftè que 1 er 
mauuaifcs odeurs. -j .. 

- ^ ONCL V^SiON. 

Cela efî: vray qu’en la' pre'fcruation deié 
Pefteles Autlîeurs-ont- toûfiours eftirtié 
dâuantage-ia-bo'nne odeur que la mauuai- 
fe, neantmoins auec eertaines circonftan-^ 
ces, d’autanÉ-que le^hy-fteriques, 8c ceux 
que les Grecs appclient C^reuarje», s’en doi- 
uent abftenir, comme adid Hippocrates 
en l’àpfiôr. 2 8 ; du 5. Uure, à caufe qu’aux 
premiers les bonnes odeurs font fodûeüef. 
les vapeurs iridlignes de la matrice aux 
parties fuperieures : d’au vient quetellei 
femnies ant- de tref grandes foibîeircs, ou 
bien elles ont de tref grandes ftràngula- 
tioiis : mej&nes qu’il ÿ a-dës hommes qUè 
âe^peuuéaCfed-tk auedae odeur fuaü^ 


toücküeagreàble quelle puifle eftrc : 8 c 
aux derniers elles font fondre le catherré 
oui tumbe fur le cœur ou les polmons: 
C’eft pourquoy telles pcrfonnesprendrôt 
des odeurs, non point odorantes par pu¬ 
tréfaction 5 comme celles des Harmates j 
ains par corroborationcomme eft la ruei 

qui outre la propriété quelle a de tenir lâ 

matrice 6c le cerueau en leur deüoir, com¬ 
bat le venin peftilent. Mais butre telles 
exceptions les bonnes odeurs font réce- 
uables :La vérité eft qu’elles font dilater 
le cœur , mais aufsi laiffent-élles eniceluy 
vnc force, ce qüi neft des mauuailêso- 
deurs. Touchant ceû^quibbmentlemar 
tinlamaüuâife ©deur des rues 8c priüez^ 
nous difons que ce font vilains tout à 
faiCt; ' - ’ - - 

Voncqites les bonnes odeursJônt meilleures pourla 
prefermtion de U Vefie quelesmauuaijè^. 



lEn là prejerrntion de là. Pejîe doit-oh à defiemer 
"yfèr plîÿîojTdes médtcamens que des dïmensl ' 

• - - A-î^ÿ I ^'M A TIG : 

n?yia;point'de double qu'enU 
H'efgruation deia.Çe{l;e,He/aille 
>1 fer dps-medi camés q>ie 

ôesràlimeQS que c-eft leimpdiça- 

qui 5’oppoferàda 

cap^fêdu mab ne fai^Tâliment, le^ 

àsliwy-j.-n’-agiti riwilémçnp eqft tre leyenin^ç 
ainii. que Mi/ 4:j®îedijcamGng;:.paHantrii 
faut en la preferuation delaPefte vfenà. 
defieuner pluftoft des medicamens que 
dés'alimensr. -. ii . v '. a -. . ■ -■ “ 

N E é A TI ON. 

Au contraire,nen n’eftmis dcpiiifTancc 
en effcd fmon par la force &: bônté de na¬ 
ture , fl laquelle eft foible &: debile rece- 
iira pluftoft du mal des medicamens que 
du profit.Or depuis le foiriufques auma- 
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tin nature s’eftant employée à faire le chy¬ 
le diftrihuer la nourriture en toutes les 
parties, SC à vuider les excremens tant de 
la première, fécondé, que tierce digeftion, 
eft affoiblie: de forte que fi on neiuy bail¬ 
le des alimens pour reparet ce qui eft def- 
perdu tant du fang que des efprits, le mé¬ 
dicament nuira plus qu’il he profitera: 
partant il faut en la pr eferuation de la Pe- 
fte vfer à defieùner pluftoft des alimens 
que des medicamens; 

CoNcrtsïON. 

Pour appaifer ce différend il faut auoir 
cfgard à la couftume des perfonnes, la¬ 
quelle eft corne vne féconde nature. Ceft 
pourquoy ceux qui n’ont accouftumé de 
defieùner 8c s’en trouuent bien, vferontà 
ieun des medicamens non purgatifs j ains 
alexitairesprefcrits aux Problenies lo, 8c 
17. fofteneauxibppiatesjtablettesjoupi- 
iules. Mais ceux qui ont accouftumé dé 
defieùner pour la grandeur 8c chaleur de 
leur foye , qui les follicite dvne telle fa¬ 
çon qu’ils font contraints defeleuer plu¬ 
ftoft pour manger que pour quclqu autre 
affaire ; ceux-là doiuent premièrement 
vfer des alimens tels qu’ils ont cfÿe pref- 
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critsaüdit Problème , Sc viic heure aprej I 
vfer cies medicamens. Car qui voudroit 
mcder les alimenS 6e les medicamens en- 
femblejfe tromperoit- d’autant que, com¬ 
me difent les Philofophes, deux contrai- 
res.eii nature 5 e effed rie peuuent iamais 
fubfifter envn mefme ûijet fans Te com- 
battrelVn l’autre, au détriment toufiours 
de leur champ de bataille. Gr l’aHment & ; 
le médicament eft contraire eh naturel ^ 
elfeâ:, pource que l’vnâ fimilitude 8e affi- 
nité àuecnoftre fubftanceiàlaquelle pour 
celte fin ileft affimileri’aïitre a diflîmilitu- 
dejSepour ce chaiige êuidêment8eprom- 
p tement nollre nature en la lîenn e, au lieu 
d’eftreafsimilé àiiceile. Erieffed, a raifon 
que l’aliment lie requiert autre chofequc- 
Itre rétenu, le mechcâment ne demandé 
que chafTer , 8e en fin eltre expulfé du 
corps ; 8e leur champ de bataille eft l’cfto-1 
mach,qui contraint de porter le conflit de 
ces deux ennemis, patit grande douleur, | 
comme déduit Galien au i. des faeukez 
des Medicamens. . 

Boneques en Ltf refèruation de la tefle ceux qui 
^nîdefoible nature doitientfredre des alimensauk 
^uejks i/^edmm£nts : i& au contmredesmedim- 
des aliments. 


pHàbicôt» §3 
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%ef bains ^eJtui^scGnuiènnent-iîseni^ 
préfèrmîiûn de la Pejîe f 

AFflRMATiOKi- - 

H L n yâ âiÎGUîi 'àouté que ce qui 
tarit iè corp^^ des humeurs fu- 
perfliies ne cônuieniie pouf 
iâprefcruâticïri de la Pefte, d’autant que 
îahipetflüité dé^ humeurs,1ertnomme de 
P b udr è 3 poiii: rencüoir le feu à eftr é frap- 
pe dhf:oüppêftiîent. ; Or lës^uüês ai les 
hSis ght,cëïl:e|>rôpricté j qu en buÜrans 
•lespAfes ils dôiicht palTâge à namrepour 
le dëfeh^ef d^tblleS hüméurs ; |^rtant 
les hàihs &: cft aües èonuiendrofît en la 
prefcrliation dë'la Pèfte. 

. ■ ' - NB*b À T i 6 Ni -, - ■ * 

- Au contraire il n f arieii qui agité tint 
le^ corps &c qui le dilpofe plus alinonta- 
gion queleshains:8c cftuües. Acâufëque 

ottüfins les potes ou petits’ tfouS de la 

IJ) 
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peau, font large au venin à s’introduira 
au dedans du corps: 8cdcfaid que plu- 
fieurs grands pcrfonnages les ont con¬ 
damnées en temps contagieux comme 
chofe tres-pcrnicieufe : partant les bains 
êc cftuües ne conuieriàént en la preferua- 
tiondclaP.eftci 

CoKCLYSIONé/ 

Il n.y: a point de doubte que Ics bain^ 
& eiluues ne fpyent tres-pernicieux ca 
tenjps C;pntagiçu^^Ts’d« font incond^ 
ment pris.Ma^ eftans^mploycz auecrai- 
fon, peuuent grandernentfecourmapre- 
uenir cefte maladie. D’autant que l’vn K 
l’autne. fort à cîiâffer du corps le falpetrc 
auquel s’attache principalement c^e per- 
nicieufç venGnofité, qui sot les humiditez 
fuperflucs amalTees d/qrdinairc en grand 
nombre foubsla peau> lefquelïcs fontlcs 
premières altérées y ainfi^ue tefôioigne le 
fi:ifron>Sc la chaleur intérieure. Le moyen 
4 onç de prendre Jes bains auec vtilité: 
Ç’ejb que le corps elïant: bien préparé par 
la purgation & faignec f fibefoinpft ) s’il 
cft maigre il luy f^tdpniicrle bain,p^ 
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aiuers îours Sc diuerfcs fois, s’il eft gras il 
faut le mettre aux eftuues , ce tant de 
fois que roA fentiralél humiditez fupcr- 
flues iortir ^ le corps fç fentir allegé,&: 
non pefantny abbatu. A la dernicfe fois 
en fortaiic > tant des eftuues, que des bains, 
apres auoir cfté bien efTuyé, on aura des 
cfponges trempees en bon vin, eau ro- 
fc , de plantin Sc theriacalc , de quoy 
on lauera tout le corps, afin quele cuir 8C 
le panicule charneux s yniffent enfcmble, 
& que les bouches des vaiffeaux (quifohc 
foufpirauts par du entre le venin au dç- 
• dans du corps ) foyentfermées. Ilnefaue 

fortir de deux où trois iours âpres de 

U chambre. Se vfer des remedes 

propofezauio. Problçmei. 

' ^oneques lès bains ejimes conuîement en 

la^reJêriMtiondehtVeJie^ 
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Pro^XHIL 

^ôurpYeuenir là ^ejtéfam-ileJiYeplm ' - 
pUln qûe-yuide^ 

- ^AF-FER.^^XI-QN. , - ,.... 

B L it 5^ a point de doute, 

tant plus que le corps eft plein, i| ' 
nefoitplùsibrt a^robuftc. Gela 
mef^ le vwdJ parexperiençe, qi^ fî ^n 
CÊu/eS bien pkin il elïplus'diiiciie^çiit 
çaj®.,çarlesGbofeguifoj^^^ pleu^$ ïont ♦ 
plus, dc; réfîft-ânce. : fi apgni^e'e eft que fi 
çn temp^ cofttagieu^ le cofpjSr n'eft plus 
plein que vuide, l^E exterieupprendra 
place en iceluy ( d’autant qu’en la nature' 
rien n’eft vuide}, lequel eftântinfeftéay- 
fement 6e promptement tournera'noftre 
nature enlà lîehne s comme cft le propre 
de chacun venin .O ütré, c’çft que lés cho¬ 
ses qui; font pleines fe co'nferuent bien 
mieux,cbme par expérience nousyoyons 
des liqueurs en leurs vaiiTeaux , &: quand 
Hen vn homme plein feroit frappé de 
çeftç maladie, fi cft-ce qu’il eft toufîours 
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^US guariffable felÔ Galien,quc celuy qui 

Kroit touché eftant viiide . Finalement 

Plutarque en Cefar diét que lâ 

pefte épiant en k ville de Gomphes en 

Theffalie eftantaffiegee Sc pçife - par les 
gens , non feuiementils châfferent kPc^ 
jfte,ains §’en preferuerent a force de boire 
du vin, tant qu ils firent corps neuf. Par¬ 
tant pour preuenir la Pefte il kut eftre 
plu plein que vuide. . 

Nigation. ■ ’ 

L’Hippoo. en 1 aphorifmeq. du i. liurq 

çft de contraire opinion quandft diét que 

ceux qui font pleins s Ue peuuent longue¬ 
ment demeurer ainfi faiis tumber en ma¬ 
ladie. Et de kia ceux qui font pleins^miiB 

peiàns, maffifs i lourds, ayfez à pqurrir. 
çarilnfyiarien qui caufe tant lapouîfitu- 
re que les obftrü^io.ns de plénitude, la¬ 
quelle eft vnc amorfe à vnetellemaladie: 
3 c de fai£f les choCespleines ne fe peùuenq 
euentiller, ains en croupiftant skltcrem 

kçiiemcnt, koules chofes quinntlfoer- 
té,& plus de perfpiration, fe cnirQ^pent 

mbins'i partant pour preuenir la Peftei 

kut éftrc plus vuide quepkin. 

^ “ F iuF 


C0NÇI,VSI0N. 

, Toute comparaifoa doitauoirconue’ 

nance à la chofe comparée. Gar eeia e^ 
vray q^ue quelque chofe de plem fepeut 
mieux conferlier qu’cftant moins plein: & 
aujSi que quelque^^ chofe en repos fepeut 
plus facilemét corrompre à requoy, qu’e- 
jiantagitce. Mais il agit icy du corps hu¬ 
main, auquel il faut confiderer le plein & 
le vuide, 6cles comparerIVnà f autre; car 
plein en l’homme, touchât celle quellion, 
fie fc doit en tendre: de ceux dont a parle 
Hippoc.au lieu fus allegué,qui ont attaint 
le comble athlétique. Mais cela doit ehre 
entendu principalement, ou de ce qui ell 
de relTencedu cofp^ ; où de ce qui eh: ad¬ 
joint d’iceluy : dé ce qui cft dc l’elfencç 
du corps, Comme font les efprits, les hu- 
rneurs, 6cpartiesfolides, defquelsilfaut 
que le corps foit plus plein que vuide : car 
s’il n’y a plus d’efprit en vu corps qüe 
moins,corne à ceux qui s’aieunentlogue- 
men t, exercent par trop l’aélc venerien, 6c 
trauaillent éxccflîuément, iis font incon¬ 
tinent fâifis de la contagion par la refo- 
lution de leur fel ou-humidité radicalé- 
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S’il n’y a quantité de bons humeurs èc 
qu’ils ne furmontent les mauuais, facile¬ 
ment on fera frappé, à caufe qu’ils fe tour- 
peront ayfement en pourriture . Si les 
parties folides, c eft a dire,felon Galien en 
fon iiure des Tumeurs , tant les parties 
. fpermatiques, que charneufes ne font de 
bonne confiftançc-, ains quelles fbÿenç 
laxes, a^femêt l’air s’introduit entre icel¬ 
les êeles peut altérer : ou rcpletion fc doit 
entendre de ce qui eft adioint au corps, 
comme à boire 8 c manger, félon quoy il 
vaut mieux auoir pris quelques alimens 
oumedicamens au matin félonies circon- 

ftances pofees au Problème 12. 

Doncquespourpreuenir la Pejle ilfautejlre. 
plus plein que'yHtâe , 



^eChiruYgien eJl-ilpli4S ()bl^éau mittement 
Vejï^ere^ qpe le Médecin ^ ^p^oticaire: 
^peut-il trouuerajfem'ânce au 

panfeméntêiceuxl * 

A??IRM,4TîoîT. ^ 

® E L A e0: fans que Chi¬ 

rurgien a plus d’obligation par 1 e, 
droid de fon, arç au traittement 
des'Pelt’tferez que les autres, inftrumcns 
de la Médecine. D’autant que comme a 
did de Cauliac au traid. é.enladod. iVau 
çhap.i. non feulement on a re.cours au 
Chirurgien pour le traittement des apo- 
ftemes, play es, vlceres , fradures Sc luxa¬ 
tions, mais aufsi des maladies veneneufes, 
‘foubs lefquelles eft comprife la Pelle. D’a^ 
uantage la Pelle n’ellgueres fans bubons, 
charbons, 8çtelles autres pullules , lef- 
quels accidens font du relTort du Chirur¬ 
gien. Finalement c’ell qu’à l’euenemêt de: 
ia Pelle, la lullice, qui éll celle qui dillri- 
bue à çhacun ce qu’illuyappartient,a plif^. 
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recours aux Chirurgiens qii’àaüls • 
autres. Q^nt â la.fççqnck partie, cela elt 
âufsi Tans doübte, que le Chirurgien peut 
trouuer àlTeuraacç au paufernent des Pe- 
ftiferez, d autant que c'cftla- vaccation- en 
laquelle pieu la appellé; kpar ainfrque 
comme ill’a.choifi en rexecution d vn tel 
art, auisi le garentira-il d’vn tel mal. Par- 
quoy le Chirurgie eft plus obligé au trait- 
tement des Peiftiferez que le Médecin ny 
Xpoticaire, &: peut rroùuer alfeurançeau 
panfemcntd’iceuXo ■ 

; NrqjLTio^ 

Au contraire ie dqute,la Pefl:e eüant vne 
maladie incognue, quelle ne doit eftre 
pluftoft follieitec par le Chirurgié que par 
le M edccin 8c Âpo ticaire : d’au tâc que cÔ - 
meadiét Galien en fa Meth. LaPietela 
Pharmacie 8c la Chirurgie^ font inftrumes 
communs.à la cure detoutesles maladies. 
Outre Tagault en fon Inftitutiou Ghi- 
rurgicaie,8capres luyGourmelanaü i.hui 
de foâaf t Chirurgique, dilent quelè Chi¬ 
rurgien,a. feulemenf à fnre trois diôfesi 
qui sôtjla Synthefe,raP>ierefc,8ci’Exerefci. 
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• La Synthefe>c cft à dire rcjomdrc ce quÈ 
acfté diuifé au corps humain par lavio- 
lerice de rar<iriebufade,de l’cfpeejde la lan¬ 
ce,ou inftrumens femblables, ayant fàià: 
play e, d’où s’enfuit apres vleere. 

La Dierefe , çe|l; à 4ire diuifer ce qui eft 
continu,pour donner palTage à faire fortir 
ce qui eft effranger au corps humain,com- 
me la boue en l’ouuerture d’vncapofte- 
me, ou les grumeaux de fang parfemez^ 
foubs le cranc,par le trépan. 

L’Exerefe, c’eft à dire extratfiô des cho- 
fcs qui font logées au corps de l’homme 
naturelleriienr ou accidcntalement : com¬ 
me l’enfan t, l’arrierefaix, les dents, les bal¬ 
les, traits 6c efquilîes. 

Or eft-il que laPefte n cfè contenue def- 
fous l’vne ny. deffous l’autre partie : &c par 
ainfi letraittcmcnt d’ieelle n’eftno m plus 
de l’appannagc du Chirurgien que du 
Médecin 6c Pharmatien. 

. Touchaat la feGondepârtié , ie dy qu’il 
cft impoflible qüe le Chirurgien puilfe 
trouucr afTeuranceau panfement des Pe- 
ffiferçz , à caufe que c cft vne maladie qui 
n’a exception d’âges, de fexe, de complé¬ 
tions ny de conditions. Parquoy le Cte^ 
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ïurgien n cft non plus obligé au traîdc- 
zncnt des Pcftiferez que le Médecin Sc 
Apoticaire, &: ne peut trouuer alTeuranc© 
aupanfement d’iceux. 

G O NGL V SI ©Ni 

Faut remarquer, que la Chirurgie fc 
prend en deux façons, c’eft à fçauoir eh 
îpecial Sc en general v ou eftroittement 8C 
largement. fl on confîdcrela Chirur¬ 

gie fpeeialcment ou eftroittement prinfe, 
fans doubte le panfement des Pcftiferez 
n’appartient non plus à la Chirurgiequ’és 
autres parties delà McdccineTherapeuti- 
que. Maisfi on laeonfidere généralement 
ou largement 5 faut croire que le Chirur¬ 
gien cft plus obligé au traittement de là 
Pefte que le Médecin ScPharmacien:d’au¬ 
tant que comme il eft le dernier en l’adc 
de fan té, aufsi eft-il le premier en hœuurc 
de Guration des maladies externes, qui 
robligederçauoir. . , . 

LaPhy hologie, c’eft à dire les/, chofes 
naturell es, dont le corps humaiin eft con- 
ftriiit 8ç Gompofé, qui jipht les clemens* 
tcmperaniçns, humeurs, cjÿrits, parties, 
puiilàncéséc operations. 
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; L’Hygiîîe OU les iix chofes rioii iiîtü^ ' 
telles,n’entréüt ënla copofitionderiiom^ 
itie ï -ains Üeuemeiitàcimîiliftrees luy font 
faiutaires, àiçâuoiriair, botreviûangcr- ; 
idormir,veiÜcr,re'pofer,trauailler,plenitu- * 
de, vuidangè, &iespèri;urbafioîis deref-, 
priri .. .. .. , -I 

LaPatholo'gie, cefcàdfrerestrois cho- | 
fes qüi-fontctbîitrefiature -, eôtaéla caufe j 
qiiieft primi'tme i-diitecedctc ou côj ointe: 
la maladie qdigilïtiiinteperaLtürc", mau- * 
uaiie ç&fofmâtion,6t: folutiô d vnité: 8c le 
fymptomc,eil qualitéxhan'gee, excrétion ! 
•ou rétention dtfmcîurce,8e aëtion blcffec 
en diminution', déprauatioh-’&i abolition. 

La Sémiotique ', c’eftàdire lés trois fi-: 
gneS Atiamiiimques, qui denrôïlrc le mal 
auoir efté, 'Diagnoftic q u’il ett prcfeiit, 8c 
Prdgnbftic quelâ maîadie adiiiendra : dc- 
^üby il a défia cité parle iuÿ.Probleme. 

La Thempeutiqué ou ies trois maniérés 
de guarir : Dicte qui confifteenlafaçoii 
Sc maniéré de viure félon la'tbmplexiori 
du malade jlânatuye dela-mdadie, se des 
atcéè jCÔmmé iiëft diëfcaü trdc's Aphorif- 
nies: Pharmacie^ qui faid fëlédibn, la pré¬ 
paration Se êompofitioii 4qsmddlçam.c|is^ 
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tant pris par dedans qu’appliquez pardc- 
hors,felon les indications des Médecins ôc 
Chirurgiens. Chirtirgic qui fournit de 
machines,lacs,bandes,fers3&; defeu. 

Or le Chirurgien eognoilïant ces cho- 
fes fufdites, êc par delTusayantladreiTe Ôc 
agilité de la main, n y a-il donc pas appa¬ 
rence qu’il éft plus obligé ail traittcmené 
desPeftiferez que le Medecin Sc Pharma¬ 
cien ? première pointe àlaverité quiluy 
çft beaucoup plus dommageable que prd- 
fitable. • 

Quant à l’alfeurance que le Chirurgien, 
doittrouuer au panfement des peftiferez, 
celacft bienvray^^ comme difoit eeüeSe- 
de de Médecine en Guidon, que Dieu 
permet & ohe les maladies quand il luy 
plaift : mais aufsi cela éft-il véritable que 
ce feroit vne témérité à vn Chirurgien*, û 
àl’eftourdy il s’employoit à cet office fans 
vfer des remedes que Dieu a baillez pour 
fonvtilitéôc eonferuation, comme il eft 
porté-enl’Ecelefiafte: De maniéré que le 
Chirurgien qui fc délibéré dé traitterles 
peftiferez doit confiderer premier que 
d’entreprendre cet ofl6:ce,que Dieu le peut 
prcferucrBc garentirdVn tel danger aufsi 
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bicft qu’il fit Dauid au milieu de feptaûte 
milpeftiferez: Et quand bien il ne s'cxpo- 
fcroit à Vil, tel deuoir,‘il ne luy pourroit 
pas moins arriuer qu’au couard foldat en 
Plutarque, qui ne laifla d’cftre blelTé à ' 
mort en s’en fuyant. , 

Doit medker auffî qu’il m’y a rien en la 
concauité de ce globe qui n’ait quelque 
pofeourelafehcexceptélamorti laquel- 1 
le gaioppe de telle façoil’ apres nous, foit 
dh beuuant Sc mângeant, en dormant 8c 
veillant, qu’clléeft toufioursencrouppe 
derrière nous ; car-ii n’y a point de feurc 
cachette contre clle,&: comme dit lePro- 
phete Royal Pfal.i 39 ;:Siieprens les ailes 
de l’aube du jour, 8c que i’habite aux 
dernicres parties de ■ la mer i ta dextre 
m’enpoignerà : qui faicfc qu elle : iious 
trouueauffi biennepanfantles peftiferez 
:que les pailfant. ' 

Cela eftant donq ainfi confideré par lé 
"Chirurgien ,&ayât pris vne fainâ:e refol u- 
tiô, de fecourir pluftofi: fon firere Ghreftil 
par charité, quepar lucre , ouautremau- 
uaife intention, auec vne-ferme foy que 
Dieu le conferuera, ira hardiment cxer- 
cerlà vacation. Confiderant ce qu’il a a 

faire 
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lairé premier que de panfer les peftife^ 
rez ; j ugeant ce qu’il doit, faire eu les pan- 
fant : Sc cé qu’il fera apres les auoir panfez, 

là contagion pafTee' - , tS i • 

Pour ic premier, Méffietits de la Police 
ayans fatisfaift a lêtir ^euôif en fon en¬ 
droit, faut qu’il prefte le ferment de bien 
&: fidèlement fecounr le public, fdiaifauo- 
rifer les vhs plus que les autre^s : puis que 
fon falairè depêd de là maire cpmunc de la 
ville; plus il fe doitdelibcrer-d’abâdqnncr 
famaifon,ra femme 6c fes enfans (s il en a) 
prenant d’eux vn tel congé » comme fai£fe 
celuÿ qui fc préparé d’aller à Vn lointain 
& dangereux voyage , Ou bien commé 
çcluy qtiiala pointcd’vnefurieufe batail¬ 
le: Scpource difpofera de fon anae^ 

Outre s’alieurera de quelque compa¬ 
gnon , bu fe rcfouldra à prendre quelques 
loyaux feruiteursjde peur qu eftànt mala¬ 
define foit abandonnée , , . 

Apres il doit s’armer de l’equipage que 
ce diuin Viilcan luy a préparé, çpmcà va 
autre Acbilci qui font lés alimes &; les mc« 
dicamenspris comme il appartient. 

. Pour les alimens jil aura recours àU:PrOï 

bieme lo . où ü cft parlé de la précaution^ 
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Ûc ceftc'ihaladie : Quant aux mcdica- ' 
biçntSjil ÿ en a qu ü doit prendre intericu- 
rèmént, 8c d’autres qu’il doit porter exte- 
rieurcrîient. Mais auparavant l’vfagcd’i- 
ccux il doit préparer fon corps à en rece- ( 
Voir lé profit t Ce qü’ii fera fi apres auoit ; 
é^feréuuec quelque fiéh amy Médecin il 
fé putge ôcfaigne félon la cacochymie & 
plénitude qu il fentifâ eftire enluy : puis 
auoirfôin de la troifiefme région i qui eft 
celle de quoy on fe foulage le ihbins , èc 
qui eft en eeftè maladie là plus preiudicia> 
ble,d’âucant queles vapeurs quis’efléuent 
du dedans Sc profond du corps^s’arreftans 
quelquefois entre les murclés&leurinem- , 
branc ,-eohinie autrefois entre elle &;lc | 
paniculc eharneuX y Sc le plus fouucnt 
entre icêiüÿ 8c la peau y eftant arfcftcc 
fous icelles parleur denfité, fe conuertif 
fent«H eaux (retenât la qualité dés fubftâ* 
ces d’où elles viennent) ne plus ne moins 
qüe les vapeurs de là terre tn là moyenne 
régiésn du Cielylefqüelles croupiflanten- 
tre lés vues8c autres efpeces fe pourrif- 
fent., 8c-pr8ftet1a main à la corruption de 
Pâif :-d’Où viét quën eftan t entachée bail- 
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çfltrclescieux efpaiilesdesfriffons , pour 
f intempérie queiles font aux nerfs, forças 
delà moüellccfpiniere, &:à ceux la qui 
font és muicles efçiiiniers. Pour à quoy 
pbuierâpres là fufdiâc prepâracionil vfe- 
fa par quatre matinées fix oiicès à lafoié 
’dVne decoàion tiede, faiàc aUçc yne de¬ 
mie drachme de racine d’angeliqUe 
vne drachme de celle de fàlfc pàreiUerauec 
àutât dc rapurcde eœuf dcgâyac, Bc bois 
de fafafras fur vne quarte d’eau de Licor- 
he,qui reuiêdra tâta l’ihfufion, qu’a l’ebu- 
lition au bain-marie à la moitié , qui fêta 
vne pinte , faifant 24; oncei: ayant pris 
celle dêtoâion fe mettra âüUd,&;fcfcfâ 
médiocrement cdiiufif, Bc appliquer aux 
pieds Sc à rendroit dès deux efpaules trois 
bouteilles d’eauboüillancc : puis comme 
la füèur fauta tenu quelque demiê heu¬ 
re il fe fcraeiruyér&: fe mettre nud envn 
drap à l’autre collé du lid, demie heurq 
apres prêdrala chemife, puis vnboüilloii 
laid aücc force ozeillç, lai dues, bouro- 
chc Sc büglbfç, ôc petit de heure frais faléi 
vne heureapres feleuera&idilheràauec- 
quesdela chair de mouton, veauouyor 
tàiUe àlfâifonhecdevcrius^d orâge,©u ci- 
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tron, gardant la chambre, à foupper enii}- ' 
ton les fix heures prendra d’vn poulet ou 
de là viâde iiifdide roftie , aïfaifonnee co¬ 
rne il a efte did , &: fur les dix heures au 
foir prendra viie demie dragme de Top- j 
piate deferipte au Problème 10. Lecin- 
quiefme.iour ilferepofera , Scs’iln’auoit 
eftêà la felle prédroit vn clyfterc emolliet: ! 
& le lendemain matin, fe fera iauer toutlc 
Corps auec vnc efpongeitrcnîpee dedans 
de bon ?in verfneil tiedç, où on mettra vu 
tiers d’eau rofe, &: vnpetit de jus de çi« ; 
tron : afin que comme on a ouucrt les po- 
respour faire fortir laferofité, on les rc- 
ferre pour fermer la porte au venin; eftant 
ainfi par tout bien lauç fera cnueloppé 
d’vn linceul chaud, &: fe repofera deux ou 
trois heures au lid , vfant de la manière 
deviurc.ô<: defon oppiatc, tablette, ou 
trocifques alexitaires , tantoft de l’vn,au¬ 
trefois de l’autre , s’appliquera au bras 
gauchevncautere, Sevn autreàlajambc 
droideau lieu le plus cômode pourluy, 
car s’il alloit à cheual il feroit mieux de¬ 
hors jambe. Extérieurement portera fur 
foy cfculfons , pommes, chappclcts, ou 
boules perforées ainfi qu’il a efté didau 
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^cfine Probleme,ne s’exposât cncorçs dé 
fcptou huidiours au panfemcnt defdits 
pcftifcrcz qu iln aitrcngendrédes cfprits 
nouucaux , ^des forces valides, portant 
vnbabit non trop chaudne trop froid, 8c 
fur tout quel’eftofe en foitlifreeSaioride' 
coupee. 

Pour le fécond poinÊt r qui eft de ce 
quil doit faire eçt panfant'les peftiferez, 
ilconfidcrcra qué lédu|e^| qu’il a à traiter 
n’elî bois ny pierre rains le plus-excel¬ 
lent 8c admirable que Dieu ayedâmais 
faid, qui contient enfon racourfifTement: 
vne Ame qui eft l’image de fbn iiikçur, ôc 
vn-corps, où fontenférrees les parceHcs 
de ce grandvniuei:s,, quiameu les Grecs 
de- rappeler Miçrocdfme , qut feid que 
d’autant plus qufl tft excellent j d au- 
^ùt-plus iidoit èftrc religieux a ie forgner 
cnfbnâmeStenfonédr^ ^ , 

Éh fqn amè, il le doit exhorter ( s il ii y~a 
homme d’Eglife) à feretourner aDieu,en 
luydeitiâdànE pardon de fes fautes eom-^. 
mifesj fàïleurânt qu’il eft fi mifericot'» 
dièiix, qu’il le fo ullâgcrà de cefte tribula¬ 
tion , 8 c tournera cefteàfflidi.on en vn fa- 
ly tmçihe-ur qu’il ne peut cfperer, conff- 

Q 


3t02r -I* R O B L EMIR | 

dcràt que rien ne vient de fa part, qu li ne 
ibit bon Si iufte : Si quâd Bien il luy plàl-' 
roit le tirer de ce monde, que c eft ia felî- ; 
citéf veu qüè qefte vien’eft enjbliueèquc 
demifèreSi calan:iité,ainfi qu a did lob ei^' 
fon cBap. 14V Qj^ s’il porte fon mal pa¬ 
tiemment , Si qu’dfe retourne^ Dieu fui- 
daiit les ordoniimce^ dcfon Eglife , faut 
qu’ilcroye, qu’ilenfeueiiialespeçbezau 
profond de la mer , /àLns iamàis eii auoif 
de mémoirecommeripus alfèurc E£àye: 

^ qu’iljiàÿferaçonitnea cepariure^p^ 
lytique ( ti tant eft que fafQy fpitfémbla- 
bie,)lereftituant faindame Si de-corps, 
par l’ablence. du pecbé Si de ta maladie, 
pourviure delà enauat aucc vnelieureu^ 
fe.& {aindeEanté, Eftant armé ’cpmrpeâi 
Yietd’cJftpe didau premier pdindàdQitre- 
cognpijilrç (on champ de bapaiile,&i&im 
en forte qu^il nmt iamaisli ppulEeçé/ny 
leSoleil àla viliere, c’eft à dire quel’halai- ’ 
ne des malades, ny les vapeurs de leurs 
cxcremeris ne foyent attirées par.lc^ flair.* 
Auant que de les abborder aura dcfieqne 
pu -pris-des ^exitaires , SS pan àfliiSrfbn 
yné grande quafaquè dé vtràillis; 
noir, tiendra en & bouchexloud de gir 




rafie^catielle, ângelLt|ue jThefia.^ueSpse- 
biablc ; afin qu en linipiratinn^ i’iiir -foit 
çoïxigé auant que d’aller au cœur, com - 
piâdera aux gardes d’ofter les excremêts 
d’autour duli'gt ,^ de fouleuei deux ou 
^ois fois le drap aucc la couuefciire de 
chacun naalade pôpr faire fortir le j?aau- 
uais air qui fe ferok engendré 8c croupy la 
n-yid Qii le iour. Aurafes appareds tout 
faids, qui feront portez deuantluyjauec 
vn rechaut, dans lequel on meflera pou¬ 
dre, ou feobes dç cedre, d’orâgerSjCrcrQn- 
niers,ou quelque chofe faifant fumee cor¬ 
diale, fera jetrer ics^ appareils ibetant des 
vlceres & tumeurs dedans le feu, fe don¬ 
nant de garde den auoir la fenteur. Ayant 
faid , retournera en:.fa ehambrerchanger^ 

d’habits, nuj;u monisièmettre deuantl.6 
feu, ^ fe lauer les mains 8c le vif^e de 
bon Yin Yermeil, puis prendra ion repas 
ou s’en ira promener, ôc continuel aink 
chaque iDur*. ; , 

; finalement la contagion eftant, eedèe 
doit faire vne honnefte retraiéle, ^qn tm- 
dant grâces à: Dieu de l’auoir libéré d’YU 
tel isaudage , mais auant que dcxetouir- 
mer.chcz fby ^ dal&ra eifcouler ao> oujo, 

' Ç.üii 
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iaürs, changera d’habitf ae d air, fe j 

|>urger&:ifai|ner (. fi befoin eft ) conti¬ 
nuera vue'bonne manière de viure -pnis 
cftant retiré chez foy fçaura de Meffieurs 
dclaPoiice, quand ils trouueront agréa¬ 
ble qu il les aille faluer, leur remonftrant 
qu’il croit auoir fatisfaid à la promeffe 
qu’il leur auoitil y a tant de |cmps faift, 
que hlja. manqué quelque chofe enO»n ' 
deuoir qu’il en attend la reproene de cç- ' 
iuy' qui l’a conferué au milieu de taht de 
mille morts, 8 c entre tant de maladesef- 
:chappez,qui font tefmoins de fes aétiûns* 
les fuppiiant de le conferuer enleurpro- 
mcfTc, ce que faiftint il demcureialeui fer- 
uiteur 8 c de la république 

Et de faid tels perfonnages doiuem 
eftrê chéris (je n’éntesjpaç.yn tas de petits 
coupe - gdrgçs quif s’e}!^bfenî pour lelu- 
cre , -op pour trgain de la maiftrife, à la¬ 
quelle ils fçauent bien ne iamps afpirer 
fans deicfpoir ) en vne republique ne phts 
ne moins que furent jadis en des Royau¬ 
mes, vnïofepjhi , vn Aman, 8 c vn Dauid: 
p tiis-que pârleur^rtV felonla volonté de 
Dieu ils ontremisla vie àtan| de peuple* 
Çertes'ce neftpas peu:, fe donner pour 
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i’autruy, y a rien de caduc quifceuft 

contenter vnç -fi fâina;e adion/uppliant 
peantmoins fa diuine Màjefté, qu’il luy 
plaife nous faire U grâce, que iamais 
noyons a fiiire de tels 
Marcs Curfes. 


ponctues le Chirurgien ejl pim obligé au traitté^^ 
' ment des que le Médecin ny yépo- 

’ ticairej^péifttrouuerajjeuranceau 
, . ipanfiment dicéUpç» i 



%)o\t-pn receuoir toutesfortés de Chirur^tensdu 
pan/enüntdesBeflferê;^ 

Affiîlmati on. 

a L iiy a rlçia fi aréeiit qï|c la chari¬ 
té > cofnjme a ^i<a:.fati|^ Pa,ul aux. 
Romains : d’au.tattt'qu’çllebruflc 
toufiours fans s’efteindre : ce qui n eft de 
la foy ny de refperance, qui s’èfuanoüif- 
fent auec noftre vie. Or voudriez-vous 
vn c plus graiidecharité que de vifi ter les 
pauurcs rnakdes > nommément ceux qui 
font vexez^c!^ contagion, Icfqucis ordi¬ 
nairement font delailTcz 8c abandonnez^ 
dVn chacun^noAis môjftrans en cela beau¬ 
coup pires que les Turcs Se Payens, car 
pour quelque maladie qu’ils ayent, nefc 
dénient le fecours les vns aux aUtrcs.C’eft 
pourquoy tous ceux qui fe prefenteront 
à tel office doiuent eftrercceuz. 

>^EGATION. 

, Ç’eft vue belle vertu que la charitéimaR- 
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il &ut qu elle foit accompagaee 4 e fes cir- 
conftances^qqifont l’^ippr de Dieu 3 ^ 4 ^. 
Ibn prpchai4/ Or 4 c Çeçeuoir indifïcrem- 
jnent toutes fortes de Gîikurgieus paii- 
fement des Peftiferez,; ce lï’eitpas charité:, 
dautit qu’ds’efl peutprefeptcraueclK)n^^ 
ne volonté qui; Sauront;pas l’experience 
de paniér cefte mdadie, vpiye qui mikont 
plus aux' pauures malades.qu’ils ne leur 
profiteront. Partant on ne doit reccuoir 
Joutes, fortes de Chirurgiens-iu paulçr 
ment des pe^ferez. . , 

C’a.ciié'}V^;trejt^'a;i^ ,pr^4^^ 
lAeffieufs nos MagiftçàtSjden’auoirreccitt 
œfte anneeindifferernmcnt.tpus ceux j|ui 
te font offerts au panfemenr-des Peffifer 
rez : d’autantq^ue-ceff autre chofc d’eftric 
Chirurgien de nom, êc autre de fcftrêpar 
cffe£^r ÇWff auçre Ghpfeî4is>jejdcftrcqua? 
îifié au ino,5ren 4 ;auoirfai 4 tle%beauxaéfccs 
requis- ^ neçeffaires, pour ; attendre la 
qualité ^ li^re,.^; autî^dcl^ w 
acqüërirc Ç’eii poufqùby il y en aeuplu^ 
fieurs es années dernier es^ pour faffcâipn 
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qu’ils ont eue de iouyr d yn tel tiltrc, ' 

gnoiflans n y pouuoir grimper par la vcç, 
tUjOnt cherciilé des chemins obliques ; les 
yns par proeez, & les autres par defefpoir, 
fc plongcans fans fcicnce ny expérience 
au traittement de cefte malà^cv pour ob¬ 
tenir cefte franchife : ou bien sy font ba¬ 
zardez par vneneceflîté mendiante, d’où 
s’eft enfuiui deux grades incommp4itez^ 
l’vne dauoir mal feruy les malades, vifânt 
-plus àlàiouyffance de la Maiftrifc, duà 
î’argent^qu’à lafanté des panures gens. Or 
s’ily a maladie où il s’offre plus d accidensj^ 
de bourafquès&tempefteSjC’eâ principa¬ 
lement en celle-cy, &:par confçquent où 
il -eft requis - 4 €S "piiqçës ôc Chirurgiens 
tref-cxpêris. -. - - - ; 

L’autre d’àüoÎF altéré le cofpsdes Mai- 
lires BarbiersChirurgiens, qui du tepsf de 
Thierry de Hèf y^^ cftbit 

îceil deecftcFrancç, pour n’éntrèf encc 
corps que des hômesde mérité feome ily 
en a^encorespour ié prefènÉ vn afTéz bon 
nombre) 8c atiiourd’huy eft repty pour la 
plus part d’hommes qui l’ofFufqüent plus 
qucdekiybaillerlüftre: / y 

A quoy Mefsieurs ont pourucu fm 
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deux moyens: l’vn par arreÀ, (^uaucun 
n'entrera d orefnauaiit en ce corps fans 
faire i’experience accouftumec, telle que 
nous déduirons en autre lieu:Uautre,qu’il 
y aura des gages pourlesMaiftres qüi s’ex- 
poferont pour le public: corne eftant clus- 
fe raifoiinabie que Ceux qui vacquent % 
telle charge foient recompenfez du mef- 
mc public ( &: non point d’vn feul corps, 
ainh qü^a faid le iio ftre iufques à htiy i) C e- 
la eftant les malades feront iceourüS, 8c 
les ieunes hommes eftudians ne s atten¬ 
dront plus à baftir leur fortune fur vne 
nuce peftilentc, comme ils faifoient par le 
pafte. 

B dneques en ne doit recemïr toutes fines de Chî- 
rurgkns au fanfiment des pejîfere^ 


ÏIO 

PKaBl XVII. 
peut- on curer la Pejlepar mâçationî 

H I cc ^uedilîcPhilorophe eft vrai; 
qu ii h-y{àriê €h noftre hémifphc- 
re qüi'd’ïit fon competiteiir, St 
commeadiâ: Fdtâcié eii Médecine, qu’il 
h’y arnaladié qui ft^iye fon teiiiede : il efi 
àifé à cdnciiitè:de là què la cure de la Pefté 
fe Fail pair indication tir et de foii contrai¬ 
re.^ Aüfli voy ons-nous que pour l’expul- 
fion des maladies, il faut auoirrecoursà 
i’indieation, laquelle conduit le Ctiirur- 
gien au doigt écafoeil à lâ cognoiflance 
dès difpoiitioris premières êc fécondés: 
puis au genre dès caufes Sc fyniptonies : St 
finaicmentàiâ nature des remedesl C’eli 
pourquoy le Galien a dit! au liure S optimt 
chap. ^.que^intention cüratiuedes 
maladies ne fe defcouuroit que pair la feu¬ 
le indication. EtpdUr dire vray, fila cure 
de laPeftene fe faifoit par indication, il 
fàudroitaccufer, nonfeulçiïienÊ Hippo- 
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tratcs &c Galien, mais auffi ctii^ qui les 
Qntfuiuisdimperitie. Ce qui n eft, d’au¬ 
tant qu’ils font la fontaine de làChirur- 
gicrationàle, d’où les vrais Chirurgiens 
x>nz appris.la cognoifîance du corps hu- 
înaiojdes maladies qui l’affligent,&: des re- 
medespour les en chaflèr : qui dcmonftre 
bien qu’on peut curer làPcftepâr indica¬ 
tion. 

NjEGAfibîi. 

Tout aihfi que ceux qui marchent eri 
Vne tres-obfcurc nuiét, ne fçaucnt où ils 
vont, pourrabCcncc du medium requis à 
l’adion, entre l’organe &l’obifcâ: : tout de 
mcfine eft-il eli la cure de la Pefte : car ém 
corcs que ceux qui s’cxpofent au traidé- 
inent de ccftc maladie foient de tres-fuffi- 
fans perfonnages, fi eft-ce que leurs adiôs 
^en la cure de celle maladie font comme 
celles des aueugles ëri l’ordptinance de 
quclqüebeau tableau: d’autant que la cur 
re d’vne maladie fe tire delà nature Stef- 
fence d’icelle. Mais en la Belle il ell dd 
tout impolfible de pénétrer eii celle co- 
gnoifianccjainfi qu’il a ellé deduid au i. 8c 
a.Probleme ; Et de faid argumentant de 
plus au moins, l’oaYoid que queiquearti- 
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fice quon ait peu apporter, ^ _ 

apporte, qu’il eri meurt toufiours plus 
qu’il il en refehappe. Dauantage, nous 
voyons que les remed^s que l’on ordonne i 
pour la eured’icellè maladie, fe tournent I 
pluftoft en poifon qu’en güerifori: car 
ceux auiquels on n a vfé deremedes, fen- 
rent le mal s’âpp'aifer de foy-mefme,&: fai¬ 
re feséuiers, comme faid vne grande iu4 
ondation, au:deuan.t de laquelle tienne 
peutrefîftei:, qael’obeiflance: Et au con¬ 
traire ceux qui vferit de telstcmedes fen- 
tentleurs forces.abbatueS,pour nepou^ 
uoir refifter au médicament au.yeniri 
tout enfemble : d’où vient quë Gelfe au j:. 
obap. du J. Imf e did qu ori nepeut vfer de 
rcmcdesenla Pëftèquauee témérité, De 
faidie me fuis pleü adifeourir de ce mal 
auec les plus grands Médecins de ndftre 
temps : mais àla queftion , Qu’eft-ee que 
laPefte? larefponreeft, lenefpy quec’eft 
de laPede. Ord lesdodes Médecins ne 
fçauent que c’eft de la Péde ,• comment fe 
cureroit-ellepar indication, qui fuppofe 
vne parfaide cognoiflance de ce quel’on 
fàid? Partant la Pede ne fe.peut curer par 
indication, . . 

ÊoNcxq^ 
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pouL* accorder cefte grande côtrouerfe 
il faut remarquer les caufes -des maladies 
t lire inanifcftes ou ocultcs Aux maladies 
qui ont lents caufes manifeftes, Imdiea- 
non fuftt pour leur curation, dautanC 
qu elle eft ballante a defcouuiir ce qUielt 
dclanaturc-dc facaiife , dedcs accidents, 
8c remedes conuenables tarft pour l’entre- 
i icn de ce qui eft félon nature par fon feiti- 
blable, -que poui l’expullion de ce qui eft 
Contre nature par fon contraire Mais à 
celles qui ont léiirà caufes occultes ouca- 
cheès ,-du elles ont-efté detout temps^ 
bu elles fbntnôuuellcs Sc montiamais en- 
cbres efté:' Que fi elles ont eftéde tour 
temps ,‘^llfe's tiennent de la nature desTd- 
ncneufesv&pour cé à leur endroit l’indi- 
cation a p erdu fon éfcrimè, ôc a lors il faut 
âiibir-recburS à rèxpcrience qui nous 
fournit de reftïedes , dèfquels on fe con- 
tentè-de Pèffé'Êt, fans poüuoir pènetrèr en 
laratfon de leurcaufe: comméra déduit 
Galien au i6.-Ghap.dü 5 , delà Methbd. 8c 
■au 3.;c4iap;dniî. des ftmplesyparlaiitdelà 
poüdrd êesi:|ia:ncres poûï la^morfured^ 
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chien enragé. fi les maladiës Tont | 
nouuelles &: û’britencoresefté,faut atioiii 
çeçoürs; ( côxnnièaducrtit le Galrtn^nii- 
chapitre du liuré dk optimà JèBa ) à Tana- 
Iqgifme ,G éft à dirè à ià côinpàfâifon de | 
•cçllçs-cy âuec celles-là, tant pdurlefym- I 
bole des fy mptdrnes, que de là limilitude ; 
des remedescEt de fàidjVne telle obferua- | 
tipnaefté faide au comnienccrrientdela i 
tpre dé la grpfîe verolle s en cbnfiderant 
que le vif argent profitoit aux galles & 
feabics ; Or la Pelle ©Il yne faialadic qui à 
fes çaufes PçculteSjècneàt-nipiniquiâde 
iput temps efté: partant les remedes que 
T'en exhibe pour laeurc dhcfelle ne fe tiret , 
.quedcrexperiéce : commeontfaiâ ceux j 
de, tous les autres yenins ,■ pouraufqueh j 
©huier léS; antiens oht trouu^ par ce 
lîipy en diuers Sç particuliers refuedèslcf' 
quels iexpoferàyinçpnrinent. 

Les remedes dont on aeu rexperichçé 
pour la cure de la. Pelle fontinfinisj def- 
quels il faut cpnfiderer la naturé 8c 1 
desprincipaux. 

Lànâtiièe dè,çe$fréîUedcs,eft d’elire fuù- 
pte^Péll a dire rek que là nature lespro* 
dnm Qtt CQjiippfcz fclpÆqmli Qhiî^t 
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gieû &: Apppticaireles conftmit.,- 
Les remedes fimples fpnc animez & ina- 
nimez : les animez s’employ êt'en leur to^ 
talité, ou parties ; enlçurcotalité,commp 
fcorpionsdezardSjCantarides&e.En leurs 
parties^ corne pierre diacpnite^ langue de 
^rpés,licorne,cornede cerf, &rinocere- 
crapaudine,bpzah^, periës.I.^.inanime^: 
ront,metau^,ïnineraux3cvegeçapXjesme 
taux font lord’argent Si leyifdrgeiiti Les 
inineraux font, comme,le diamant, le fa^ 
phir, là hyàcmtîicirreinieraÜde, pierre 
praffine, bdl,terfd lallee^ cprails. Lesve- 
getaux.foiit,raéinek, fueillelj fleurs jfruitsi 
{emcnces5cli^urs,j,,5. , . , 

. Les racines font; celles dahgelique, de 
tormentiiie, ehafdqn benift, ail, oignort^ 
morîus diaboii &c. Les fueilles font celles 
de riropépialê, fcàbieufe, fcordion, mor¬ 
îus , yeruaine-, iruc , valériane, Sc foucy. 
Les flèuts font celles de faflran., girofle^ 
roze j œillets, LourocHe, buglôfe ^dc 
viole t Les fruits font citrons j orâdgés, 
grenades, figues, raifiqs, pruneâuxi/gcne-. 
ure, noix vieilles. Les fcmençes font de 
chardon benift,de liêrre,& d yeble : les li¬ 
queurs font le b^lme Yray, le^bon vinj 
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reàu de vie, eau de fcabicufe, eau de hàûl I 
roche, de buglofe, de chardon benift,d’o- 
zeiÛe, royne des pfez, icordion, trehe^Sc | 
déineliffe. / . ' 

: Lès conipôfez font les mcdicaments 
qui font faias de pliifiêiirs &: diüers fim- 
pieslefquels iay extraits tant des bons 
auteurs, que de mon manufçrit. 

.. Ôf dé bcs mèdicahiês lesyns font pour 
prendre interieuremèt i de les autrès pour 
appliquer extérieurement. Les remedes 
qui fe doiuent prendre intérieurement 
extraits des bôs auteurs font en forme de 
bréüuàgé , iuiep , conferue., oppiate ,ta- 
blette, pilules, cly ftef es 8c fiipp ofitoires. j 
Lé bruiîage peut ellrefaia de trois on-. 
ces d’eaux cordialesauec autant-de cel¬ 
les de“ vlmaria, Sc.dilfouldre vne drachme 
de bonne cheriaqùe. ^ 

lülep. Pr.eaü de rnelilTe, & feabieufe de 
chaeû 2 :Diîces,eati imperiale,demie once, 
firop de îimôs Sc ie s de citron de chacun i. 
once^ côfedion dhiaçinthe vne drachme. 

■ Conferue. P. Côferues derpfes, de bou- 
r6chcfde.bu.glpfè,dqyiole, dé ebaeû deux 
'' oticés', theriaqué'vnedrachmè, auecvfl 
petifde firpp de limons. 
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L'oppiatc fe fait auecPelcduaire d’œuf, 
deux drachmes ^ Gonfeaion aikermès Sc 
theriaque, de çhaçu demie drachme,pou- 
dre de diamargariton froid vn fçrupule, 
auec firop yioUt ou de grenade,'foit faide 
oppiate couuerte de fueille d’or. 

Tablettes fe font auec poudre de gem¬ 
mes &: perles, de chacun deuxfcrupules, 
razure de licorne &:pQuldre debezahar, 
de chacun dix grains, auec fücre dilfôuk 
en eau rofe, foit faid tablettes. 

Pillules.Prenez poudre de raufc doux. 8c 
diamargariton froid , de chacun deux 
drachmes , poudre de rofes vne drachme 
" 8c demie,poudre de mètcure fix drahm^s, 
foyerït faides pillules, defqu elles on pfen- 
•dravnedç grâdmatin par chacune fep- 
maine pouf la preferuation, 8c trois par 
diuerfes fois lafëpmaine pour la curation. 

La poudre de mercure doit élire prépa¬ 
rée auec vne once des quatre eaux cordia¬ 
les 8c vne oncé 8c demie deaü de Vie,laif- 
fani treftiper yiié nuid 8c demy ipur fix 
drachmes de ladide poudre ; puis oftçr 
reau8c lailTcr feieherjou employer ladide 
poudre. ■ ■ , 

^ Clifiere. Fu cilles de mauués , violiers, 
H: iif 



•n| P.ro‘bli;mïs 

|né!rctufç, pàritoiïb,fôit faitîe tout bouil¬ 
lir eti éâü c6inune, de îà^üeîle en fera pris 
Vnc chopine où f on dilîoudra confèârion 
hâmec, diapf unis lajtâtif dè tbacû demie 
once, theriaque trois dra:dbmçs, huile dé 
lis ou beütré ffàis trois oncç^ ,Yii y auoit 
grande douleur- il fe faudroit êqntenter 
d’vnednèç de éaffç , sll y auoit etofion 
aux boyaux onmettroit feulctuenrlaid 
Sc beurre frais. : 

' Suppôfîtoife. Miel cuit vne once, hiéré j 
picre &: fel cdtniuün , dé chacun demie 
"drachme, puvnquâ^^^^^ ’ ' 

• Les remCdes quifé doîuet appliquer ex- 
'tefieufemaïdM^ptàüx^pmgnets^e^m i 
inèsjémbrQcatiom,CampMhïes,vU^et^ 
Xes ff ôtaüxV {epëuüêtfàireauecdeniié 
oncede conferuedèrofe'ôcautatdç celle • 
de fleurs cordiales, âdiouftant vii petit de 
mithridat : que fila chaleur eftoit grande 
au front on pourroit pr endre celle de né¬ 
nuphar ^ & fila doiîleUï éftdit plusviolcn- 
fe que la chaleur , pn vferoit de celle de 
betoyne, éclaoülemalade feroit entré en 
refuerie fans pouuôir répbfer, on petit 
prendre deux onces d’huile rofât de de 
àenuphar,hiiile depauot demie oncesYnC 
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4ïâchme d’opiô auecyne once devinaigre 
fofat,& demie once de camphreje renou¬ 
veler de trois heures en trois heures. 

Lespoignets.doiucnt eftrefaids demef- 

me cftofc,eftendus fur linges longs &: lar¬ 
ges de trois doitgs,<^ui encournent les car¬ 
pes oubraffelcts. 

• Les epithemes fc font d’eaux de rofe, de 
plantain,de moreilejdc ineHire, de bouro- 
çhej de buglofcjde chardo benift, d ozcil- 
ic, denenuphar,de yinSjd Orieâns,d Iran- 
çy, Suraine,de ceiuy de grenades Se ceii- 
fes, de vinaigre^-cemmun ro^t, furat, 
d’ails, de poudres de girofle, de bolar- 
mene, deterrefigilleeizedouaife,angeli- 
que>fahdaux , corails , diarnargariton 
froid, 8£ caniphre. Gonferucs de rofe, 
$ourochc buglofe, viole, theriàque 8^, 
mithridat, 

Or pourlacompofition-il faucprcndi:q 
de ces drogues de chaeû de deux ou trois 
fortes fous 'diucrfes dofes : comme des 
ê^üx de, chacun trois onces , des vins^Sç 
vinaigre de chacun deuxonces, despou- 
dresdeux drachmes, d^es conferues vne 
drachme & demie de chacune, theriaque 
^mithridat de çhaçû vue drachme, poUt 
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.appliquer tiede furie cœur êcle foye. ^ 
'Les embro cations sapplicquet ordinai¬ 
rement fur les reins , c’cff p.ourquôy on 
prendra de rhiiile rolàt batue eh. eau ro- 
fe aueç vn petit de vinaigre , oai le cerat 
réfrigérant de Galien,pu î-ohguent f ofar, 
mefmerenouuelçzfouuent,. 

Les vnguents fepeuuent faire; en pre- 

- nant trois onces d’vnguent rofat,demie 
% once d’huile de nénuphar ^ aliecvnepnce 

- d’eau rofe de bon vinaigre, adiouftant 
iyne drachme delponne thêriaque.&:: de- 

.. mie drachme, dsd&fran. Onenpeut faire 
d’âutre^meejns dclïmons, decitrQS,pou- 
dredcrofes;,cbraulx&,boh;..L , • ; 

’ • Les cataplafmeS-fe peuuenr.faire autc 
. des côfernesjcordiâles:, d’vne drachme de 
bon thériaque’ vauec Vil peu depoudre de 
bol dt firop delimons,ppurenfairelàliai- 

- foirScappliquerfurlecŒun' * 

Les -medicamens que iay; extraits de 
' mon manuferir qui 6nt.cfté:npprouuez 
' .par diuerfcs fois fur vne-infinité deper- 

- fonpes font plufieurs. : : ■ : 

'Le i.c’efirqu’il faut prendre:au-mois de 
Septembre du fruid :meur de. fuzeaU & 
Ie^raindrededans vn linge:, ôc defihs^ 
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^ûepüiteds ceiusonadioufterarnepetir 
te -cuiferee de fei ; puis mettre le tout de- 
♦dans^epliiole devjerrébieii eftçmpee.Ec 
quâd on to frappéies hômes-eii'peuuciit 
prendre, vn i)ori poiron, ks femmes yii 
petit moins, Scies enfans la moitié de la 
moitié dudid poiTon. Ce remede avne 
telle vertu qu il dompte le venim peftilêt 
&:ayde a nature à lé chaiTer parfueurliors 
ducorps: qüefton eftfortrayant.pris.ilfe ' 
faut promener le plus qu il fera poffibleî 
que il on eft trop debile il fe faut mettre au 
liéb Si fe faire bié couurir,Si apres la-fueur 
fc faire bien efiuier. ^ 

Le aiprenez vndémy verre deiüs défuéil- 
les de foucy âuec autant de vinklânç ySc 
apres s’eftre promené fe fau t niet tf e au liQ: 
pGurfuer, 

' Le y prenez fueillcs de melifte' j -ruë, 
fcabieufe deGhacunvne petite poignee, 
lefquciles on pilera dedans vn mortier 
auec vn demy feptierde bô vin blâc pour 
en tirer le jus au trauers d’vn linge; Sife 
mettre au liét fe faifant couurir Si rece- 
uôir la fueur. 

Le quatriefmc eft prendre vne poignee 
4e menthe velue , abftnthe^ chelMoine, 
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rue, en pareille quitité , ferez piler le tüi^t 
cnfcjîibie , Y adlouftant vue chopinede 
yin blanc : puis mettre parniY vue poiJf 
gtiee de racine de gentiane ,-angeliqucs 
çnulc campane , herbe 8c racine de tor^’ 
metttilie, que vous pilerèz auecleldits, 
fimplesjles laiffant tremper cledansvn pot ^ 
neuf enuiron vingt 8c quatre heures, en- 
apresefiant deftoupé verferez furie tout 
yne chopine d’eauë de vie, 8c remuez le 
tout aiiec vn baftou «iç 
palTerezletoutpar vn linge, l’exprimant 
fort,afin que la vertu des iiis en forte:puis 
referuer la, liqueur en fiole de verre qui fe¬ 
ra bic cftôUpee de peur qu ellene sefuête j 
Quien voudra faire eu plus grande quan¬ 
tité, ou plus petite n aura uu à augmenter , 
ou diminuer les ingediês. Le moyen d’en 
'vfereft/que dedans vingt quatre.heures 
que l’on aura efté frappé, d’en préndrevn 
poiTon y 8c Ce faire bien couurir 8c fuer, 8C | 

pour la précaution enmettrc xicdans le^ ! 

oreilles, le nez, 8c vn petit dedans la bou- | 
çhe au matin. 

Le 5. eft l’oppiate d’œuf qui efi mer- 
ueiileufe en telle maladie. Prenez vù œuf ^ 
de poule fraichenicnt pondu, &; le pèr". 
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ce? parles deux l^bùts’de la gmndeut 
poix , en apreslbutezpar Tvn des 

bouts pour cri faire fortir le blanc , léH|üel 
èftanthors introduirez par Ivn &:t-aütrc 
bout du fafran enuiron autant que la mob 
tiédublâcd’œuf <iuiferafo'rcy : püisboii- 
èhèrles deux troux auec deux emplaftres ^ 
de pafte ôudeleuain,6tle niet^ez durcir-an 
four, en apres ofiérezlà coquille & redui- 
rezle jaune d’eeufse fafranèn poudre t^cs - 
füb tille,que vous ineflerez au èç celle dan- 
-gelique, Inorfus, dizain, zpduaire, pin-». 
pinelie,dc cbaCuhedeux dracbmes,vieille 
çheriaqué trois onces V puis auec eau de 
fcabieùfefpit faillie op|n L vfagééd ia 

pcfàntèur d’vu efçn quatre onces 

des eaux cordidHes, plus ou rnpiiis félon 
les plus forts 8c plus foibles. 

• Le 8C dernier cft de bPnne theriaque 
bieri e^rpuuee, laquelle f^rpalle tous lès 
antidotes a rpniprcla violence de la Pelle, 
scia châlfer bols du corps, tant par vne 
propriétéiuaiiifelle, que par vne faculté 
occulte. Car elle ell compofee de médi¬ 
caments qui âgilfent qualitatiuement, 8C 

d’autres quioperentformeliément. Entre 

les médicaments quiagillent de leurs qua- 
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lirez manifeftcS, font lois trocifc^ues d& 
feylla,iris de Florence, gingembre, àrifto- 
loche & autres, qui par tenuité de parties 
çhdoureufes ont vertu de refouldre& ef 
iiacuer infenfihlemçntle venin; Ceux qui 
agilTent par propriété defubftance, font 
le fcardion,le didam,quinte feuille, terre 
* fcellce , autres qui dote tel venin. Mais 
ce quieft plusremarquable, c’eft qu’il en- 
tre en fa compolition de la chair de vipè¬ 
re, laquelle par vne hmilitude de fubftan- 
ce,attirant àfoylevenin, le trahit en le li- 
urât entre là main de fes ennemis qui font 
les medicaméts chaloureux qui le diffipb 
êc le ruynêt en s’oppofant à la tranfmuta- ’ 
tion de la fubftançe de noftre <^orps, qu’il 
pourroit faire en lafienne vencneufe,Jarls, 
vne telle ruze medecinale. 

Faut remarquer vne chofe bien notable, 
êc d’qù on p|)urroit s’efbahir fi au ioür- 
d’huy on ne trouuc tel effeéfc en ta théria¬ 
que queronefpere,d autant que.pluiieurs 
qui en vfent, ne fçaûent pas? quela theria- ^ 
quen’anonplüs d’efgard. à vnepartieno¬ 
ble qu’à vne autre, c’eft pourquoy Rode- 
let en fa Méthode au chapitre delà dou¬ 
leur de tefte, a bonne grâce quand il aid. 
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tlueqiHcbnqueen veut vfer, faut il luy 

baille vU' guide pour la conduire au lieu . 
affligé : comme fl e’eftle cœur , lafaut dif- 
foudre en eau de buglofe ; au cerneau,^ 
auec celle de betoyne, seau foyeauec cel¬ 
le de cichoree. En outre fi la fieureieftdiy 
tres-ardante on ctioifra le^ eaux coïdia- 
que^, réfrigérantes, comme eft celled’o- 
zeille aücc la nouuelle theriaque , c eft à 
dire qui ëft faide il y a enüirô vn an, dou¬ 
tant quelle efehauffe moins àraifonquO 
fopion qui entre eii fa compofition iuf- 
qües à trois onces lia point encor'ès per¬ 
du fa vertu refrigeratiue, laquelle fe dimi¬ 
nue parla longueur du temps. Mais fia 
f ebure n’eît beaucoup violente on choi- 
fira la vieille theriaque que Ion delcyera 
en eau qui aye vertu d efehauffer, comme 
celle de melilfe. ' - f 

Or quand i’ay diâ: de bonne theriaque 
bienêfprouuee jenenteds pasde ceilède 
nos Charlatans qui en vfenc ( 1 Efté apres 
f eftre bien farcis l’eftomac de ialladc fort 
huillee, Sc l’Hyuer de tripes graffes) pour, 
difent-iis, les garatir. du poifon qu üs ont 
pris deuant tant de nigaüx qui ne fçauene 
pas qii’eftâiis de retour en leur lo^is fo 


, PROBLEMES 'Y 

font vomir, 8 c vuideiit tant la thcriaqiic; ^ 
<|ué le poifon. Mais l entends de celle qui 
eftant yrayi^ tEerigque, apuilTance d’em- 
pefciier l’operation dû tnedicarnent pur¬ 
gatif, eftant prife incontinent apres, qui 
eftj celle la raefrnÿ;de l^uelle fcftant mi- 
jfeiin- morccaijL dedans la pàiimè de U 
main, aiieç le doigt indeX niontilé de 
iàliue 8 ç appllquéd.efus, enlarerHuantj 
ièmeien pluftèutspetits gràiris perlez.ne 
telle tEeridque on;en peut bâiller en Pelle 
ibusdiuêrfes doies; comme pixhommc^ 
forts 8çxobùftes,iufquèS;àtrbi^dr^^ 
àuec fix onces desqiiatte eaux cordiallesi 
aux moins forts deux drachmes àuec quar i 
tre onces deldit es èâux: fpiblesSt | 

debileS, Xnc drachme êi demie i auec troiJ î 
onces defdirel eaux>:Vh ruftiquem a.ap- 
pris qu vne once de theriâqtié dijfo ult eii 
quatre onces cîp fort: vinaigré dohncÇ 
boire au malade Sc 1 agiter promener 
inaipe.luy, qu incontinent il. voniira&; 
vuidera par bas beaucoup d’excrements; 
puis le laifter reppfer chaudement dedan^ 
le liél, qu’apres ilfe trouuerafansPefte : il 
m’a afteuré enaüpir^it prêdreà.plufteurs 
$c luy-meftnê enauoinvfé auec telfucce?. 
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'Ce qu il faut obferücr pour exceuter 
tels rcmedesi çeft dç eonfiderer qu il y cri 
a qui doiuent eftre prcinierctnentfaignez, 
les autres noh. Cetjx qui doiuent eftre 
faignez font ceuX-là qui ont appatcncé 
de quelque tumeur ênuiroh leâ cmôdoi- 
rfeb d’autant que nature inénftrc qu’il là 
faut fecourir en tirant le venin qu’eliè 
veut chaflèt. Ati contraire ceux où ces 
chofes n’apparoiflent ne doiuent eftre fai- 
gnezà caule qüe nature ne demonftrc où 
elle veut chaffér le velùn, parainfîfaignaê 
on pouriroit retirer en haut ce qu elle vou¬ 
drait chaflet par bas; 

C’eft pourquoy i’ay faid vn Problemè 
delà faignee éc purgation à part. Donc- 
ques fl quelqÙyn fc fèhtfurprins de la Pc- 
fte vfera de l’vn oü de l’autre breüuagc/e- 
lonquil lè l’auramieuxà propos : puis 
ayant efte couché chaudement 8c rcceu la 
fuéur infques à tant qu’elle cornmencea 
yuer ( s’iln eftoit trop foible) alors il le. 
faut bieri effuier v en ebmençantaux pieds 
auec fortes fripions : puis la moitié du 
corps cftant ainlibiçn efruyce.defcouuri- 
rez le lid , Bc mettrez fur ^^poi^rine vu 
, cjhaulbû^, ferAJ^S ^n Sc pofé 
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vne'âlaile depuis k eol iuiques aux klîèsi ^ 
luÿ ferçint elTuyezi vil Se l’autre bras, & 
finàlçiûêt là telle , Se ehariger dfe linge fec 
lefàut vnpeu lailTef repofer , Seluy fane 
fuceer vri petit de paiii rofty trèilipé en 
bon vin,Seitiy mettre vnc epitheniefurk 
région du cceür tdlé qu’ellea eliéky de- 
liant'defétipte pag.ni9^^. la cbangeaht en 
demie- beure trois ou quatre fois : puis 
metlré^â-'càtapiafme ■( tel-qu il a efté-did 
p.iîO'^Jâir là re-gib du céeur;, Se liiy-mettre 
àul^--Vn-frontàu-Se deS ‘poignè-îs-. 'Ceb 
faift prèndrà vn bouillon, ou- vn jaüiïè 
d’œuf, ou bien quatre ou cinq cuillèreeS 
dé-gefc -• r ' 

. pafdiiîbit quelque glandule 

douîôiirèüfeproche dél’f né ou def àutrè 
emonâioife né faüf faillir à prendre du 
ieuaiii vieifla grolfèur d’vn ceuf. Se ramol¬ 
lir Se éftendre èn façon d’émplàftredufdu 
linge^ éii quatre doubles -dé la gfahdêuf 
^du fonds d’vn alïiettéypuis farroufefëz dé 
fort vinaigre, en aptes ferez vne ouu^’tu- 
re dé la grandeur dViieftoufau milieu dv^ 
ne dcmie-^éuitlc âë pàpiér brouillardv à 
f éndroil del’Güuéttdifé du papier fur le 
leuain^ ■ hiettrez-quàntiïe dé poudréeam 
tarides.' 
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taridcs. Or fi la tumeur paroift derrière 
l’vue ou l’autre dreillé, faut mettre ladite 
cmplaftre en là partie moyeneSe exterieu- 
re du bras, à l’endroit où brdiriàirement 
on applique les cautères ; que fi la tumeur 
paroift en l’aiffelle, faut appliquer kdide 
emplaftre à l’bppofitbque ib viens de dire, 
quieft entré l’aiftelle 6éle coude, partie 
moyenneSt interieurbdudiâ: bras. Mais 
fi la tumeur eft enl’vne ou raütredyhe,fe¬ 
ra mife en la partie intérieure de là bUifte 
malade. L’emplaftre eftant appliqüeefera 
bandée de telle façon quelle puifie tenir^ 
iufque^à ce quél’oftiez qui fera àu bout dé 
dix ou douze iaeures ; fquUaquelle trou-? 
uerez vnc groffe veflie que çreuerez, l’eau 
«fiant dfteè appliquerez vne füeille de 
chou rouge ou autre, qui fera deffus en- 
uiron cinq ou fix heures k la renouueller 
ainfiiufques àguarifbnv 
Mais fi la tumeur (qu âbüfiuemét on apr 
pelle Pefte) eftoit aiiipf.tiej ce que l’on ço- 
gnoiftra quand elle demeurera dure ^ in¬ 
dolente, on fe contentera d’vne embroca¬ 
tion d’huille de lys ae de camomille, ou 
debeurre früs aueçvn peu d’huile defeor- 
piôs, ainfi (pi’il fera di^ au Problème 21= 


ï3 px Px 1 

xQS ^ après t^ls.. r'emedes Jai fiçWte ■ 
perfeueroit, d>c- qüeja- tumeuî: Scébarboas 
ne fttÇent àmoftisjiceia dénoter oit le vc- 
ninai-^re dcpté, pourà quoy obuier ^les 
forces eftansvalideSjOii; pourrafaire prcn- 
4fe;,(|tiekj.ue heure.efloigneedu repasvn 
breiiage cordia;I-:>;faid„au,ec le poids d’vn 
efeix de poudre dfe'fiii bôl, auecm poiTon 
deyin blanc,^ côtiarierlerciiedelâcara- 
tionjcojiune d feriadiâiauProblemedela 
purgation dûibubon &: charbon au 
■ , moyen des alexiphafmaq.ue&.- .. 


Ipomqmdà çwre AeAa Pejh m fi 
faiSîr par. indimtion» 
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^eut-on fyomir Joy- mefme en U Vefiel 
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eft tres-vray qtie de fdy tnef- 
|j^^^me &:fans l’ayde d aütruy on fe 
peut heurcùfeiült feeourir eftât 
frappéde laPefl:é,|)Outueü que Ion ayc 
prcueu aux choies reqiiifes: comme vne 
chambre j feu, lift > aliments 8 c médica¬ 
ments requis &: hécèlFaircs, lefquels vit 
chacun doit tenir prefts chez foy pour 
ien f’etuir Scvfer en fà hecefsité: comme 
font eàux cordiales^ 8 c vlmaria,defcor- 
dion, conferuës de fleurs de bouroches, 
buglofejde viole,&; de rofes,mithridat, 6c 
bône theriàque:8cquâd oh en a debefoin, 
en prendre félon fes forces, ainfi qu il fera 
did à là conclufîon de ce Problème. Ce 
que faifant ilny à que tenir que l’on ne 
s^ayde foy-inefine, dautant que comme 
iaPefte eft Vn deletaire ou veniniaufsi ces 
médicaments font -ils alexitaires ou con- 

treuenins ^pottr autant quilsconfummët 
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k virulence &: conferuent le corps pat ' 
vne propriété indifcible , Se de faiét plu- 
fieurs font efehappez dVn jeel mal apres 
âuoir vfé defdids remedes;partât on peut 
fecourir foy-mefmeen la Pefte. 

Négations ♦ 

Oh efl fi failly Sé abbatu en Pefte ,rofl 
il’à le courage, ny le fouüenir à fe bien fai¬ 
re. Le courage fe monftre abbatu par la 
grande foibleffede toutes les vertus tant 
vitales, animales , que naturelles, proue- 
haut de rantipaEhie du venin peftilant qui 
dôiifumme les efprits. loint que l’on eft 
tellement defapetiffé que le ventricule 
, ou eflomac a vne telle horrèur des viâdes, 
que l’on bondit contre tl’en ouir feule¬ 
ment pariêr^qui ell vn accident três-p erili- 
cieux, tant commefighe, pourcc qu’il de- 
monftre mortification dè la faculté a'ppe- 
Eitrice , câpêe à l’orifice fuperieurdudiét 
eftomac, que comme caufe, d’âutant que 
del abftinence totale du maiigèr, s’enfuit 
difsipation du refte des forces du corps. 
La fbiiuenance de fe bien faire eft perdu e, 
a, caufe que la raifon eftant bleCee ? ©h 
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«ggc pluftoft àlaiïiort qu’aux remedcs. Et 
quand bien on auroit tous les remèdes 
fufdi9:s, r\^fage n’en n eft certain, d’autant 
qu il eft imp.oftible de iuger la quanti té du 
venin qui eft entré au corps ; que û le mé¬ 
dicament eft en moindre force que le ve¬ 
nin, il fera plus de mal que de bien, mais 
au contraire ft lemedicament eft en plus 
grande vigueur que le venin , ilaffoiblira 
^ troublera nature ; d’où vient que plu- 
fieurs apres la prife de tels remedcs, meu¬ 
rent foudain ; qui demonftre bien qu il 
n’eft pas polfible defe fecourir foyrmeûne 
çnlaPefte. 

GoN;CB V-SION. 

En cefte controuerfe , il faut diligemr 
ment confiderer deux chofes,à fçauoir,le 
temps de la maladie 8 c les médicaments 
que l’on doitvfer. Qua nt au temps delà 
maladie, faut que celuy qui fe fent frappe 
delà Pefte dés aulfi toft il prenne vn anti¬ 
dote fans s’amuferà philo.iopfier ce qui 
aduiendra de fon mal, ny perdre temps a 
enuoy er chercher du fecours qui ne fçau- 
roit en telle maladie que trop tart arriuer, 

'.' ’ , I iij. 
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Souvient fans doute iap( 
perfonnes. 

Or on fçaura eftre frappé de la ÔPefte, 

( quand la faifon y eâ portée ) fe trou- 
uant bien 8 c àrinftant on fe fent de toute 
autre façon j comme ayant folblelTe de 
tout le corps, douleur &; tournoycmens 
de telle, poux petit,,8ê frequent enuic de 
dormir, ou ne pouuoir repofef, auecque 
pointures , 8 c petites glandes a mode de 
eroilfaiicea au d'elTous desaynesjayirelles, 
ou oreilles, quelquefois mobiles , autre¬ 
fois attacbees, tkans le plus fqùuent en 
fuzee, 8 c quelques-fois aùec bubes Mà 
Çemblance de petits clouds : alors ayans 
tous cés lîgfi€S ou plnfîéürs d’iceux on 
peut s’alTeurer eHre frappé de laPeftej^ain- 
fi qu’ilaefté diét aii Problemeo 

Parquoy à rinftantilfefaut réduire en 
vne chambre , qù il y aura bon feu ée vn 
bon lid, auec plulieurs couuertures, en¬ 
tre lefquelles fera mis dix ou douzefrot- 
toirs, auec deux ou trois alaizes , au¬ 
près duliét, auoirvn julepfaiâiauec eaq 
de melilTe, fcabieule j de chacun deux on¬ 
ces J eau impériale demie once, lirop de 
lymonsjSe ius de citron j de chacun vne 


-te de tant de 


edf» ' 
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ôüce confe^ioî^ d’hyacinthe i.drachme, 
nui fem^nvne-phiole, àuec vnc autre où 
I y aura de bonne eau de vie, ^ vnebou- 

caUedcbonvin, ^ V 

Cela préparé. il faut confiderer li en 
fanté on eft ayféàfüer Oü non ^£1 lafoeur 
vient à raife il fe faut contenter de bafliner 
ieliû: J rnais fi ôn elb difficile a la-fu eux, Jl 

faut emplir trois bôüteiîies d èalibouillâ- 

te ,1’vne pour mettre aux pieds-, l’autre 
àl’éadroit dés deux efpaules .fmoiïmet¬ 
tre le liétdeua-nt le féu;’ ' ; ■ 

Ces chofes ainfi difpofees onprendta 

le breuuage q;uifi erifoit i&k auec myrrh^ 
bois d’aloes, grains de maftié , t€rrefigil- 
4 eé,boV4armenie ,clou de girofle récent, 
àeur dë^mufcade ,fafxaa ori^ital, deeha- 

-cun -c%ale poxtion le tout rms^enf ôn- 

dré àüel’on referüera en vii fac depair, &: 
d’icellépoudre en prendre le poi^-dvn 
efcu . îdats il feuteonfiderer que file mal 

a prisattec ehaleur quei’qn diflblùe ladi¬ 
te poudre auec trois onces deauxofe, Sc 
autant,de vinaigre. 

QueCrle mal a-pris :aueé froideur, faut 
pxendre ladià:ê i>^dre auec dobonvm 
enuiromdemv^^tier ( mefore oc Paris.} 

I iiij 
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Les femmes petits eiifans en peuuent 
prendre au delTpus dé cefte doze felori 

leursfbrces. 

Ou bien prendrekmefroe quantité d$ 

1:eleduaire d’œuf, dont la compofition eft ! 
au Problerne 1 6. rçcépte çinquiefme, aucç i 

£x onces des quatre çauxçprdia]es, 8c 

pour les; plus foiblés on pourra dimi¬ 
nuer la quâtiçé,ainfî qu’il vierit d’eftre dit* 
ï’ay faid yfer vn demy yerre d’eau de noi^ 
au çomméncemenr du mal, qui a execut^ 
tout ce que l’onpeult fouhaitter en ce% 
■nçiàladiè.* - • i. ; y --- - ) • - 

L’vn ou l’autre breuuage compofé,fçrâ 
prefeSc à rinftant fefautcoucher ehaudci 
nient,.ainft qu’il a eftç dit, attendant la 
fueuçsSç la feèeùoîr s iùfqüe§ à taut qu elle 
commeneç à gluer^puis^àprçs ilfc faut ef- 
fuyer par toutdes frotoïrs^ quiaiirpnt efté 
mis foubs les cpüuertures: Eftant effuÿé il 
fe faut enuelppper d’ÿne âlaize, & jfefro- 
terdevifagçde vin ou ÿeâu. deyiç, & de 
rechefprendre le fuldit iulep qui ferapres 
de foy, &fe tenir encor^sà requpy. Qj^ 
filafueur remurncii lafaut repeuoir, SC 
(’effuyer derechef Comme lia eftédiJi# 6f 
changerd’alaizci fi pnfe fentoittfpp 
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Ufche,ilfaudroit fuccer vn petit de pain 
trempé en vin. le puis afreure&plufieurs 
par cefte méthode auoif efté guarantis en 
vingt-quatre heùres, Sc la tumeur des ay- 
nes,aifclles gc aureilles , auoirefté amor¬ 
tie , ne reliant qu yne petite dureté, qui en 
quinze iours ou troi^ fepmaines s’cli éua- 
houye, & les carboncles fuppurez béni¬ 
gnement, fans auoir caiifé autres accidents, 
à eux nyà aütru^ 

Vonc^m en U Pejle on fi peut ficou^ 
rir fi^-mefine. 



P'&ôiLi-k'E? ^ 
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Faut- il 0^heir fuYger ceux qm fint 
fia^pei^delaFeJle? 

H L ne faiTt nüiiémént d-nuter que 
ia faignee èc pufgàtîdntiè foient 
tres-neçelT^ircs à ceux qui font 
atteints de la Pefte, d’autant que ceft vne 
maladie qui eÛ: comp^ife entre les grandes 
maladies, &; que félon Galien au 9. chap. 
du liure de la million du feng, la faignee eft 
vn remede commun à la cure des grandes, 
maladies. . 

Outre en toutePefte, ily aenrinterieur 
vne extreme fertieur de fang, ainli que de- 
monftreia continuité delàfiéure, & l’if- 
fuë des pullules Se tumeurs phlegmo- 
neufes, qui ne procèdent linon de l’adu- 
llion Sc bouillonnement du fang. 

D’auantage nulle caufe efficiente peut 
agir 6 c imprimer fa vertu, fi ce n’ell fur vu 
fujcftfufceptible, 8 c difpofé àlareceuoit- 
Mais en la Pelle vne telle difpofition coq-. 
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fifteatixliumeurs corrompus-, & obftm- 
aïoîi des vaiffeaux qui ne peuuent eftre 
mieux à propos desbouchez, que parl’e^- 
îradion dudang, 

Plus Galien a ditau 4. chap. 4 ui.liu.des 
fiebures, qu en la Pefte quifut de fon têps 
à Rome, ceux-là cfchapperçnt feulemenç 
qu’il fit beaucoup raigner. 

Finalement en la Pefte ,rl faut tirer du 
dedâs du corps au dehors, &: dç beau¬ 
coup qui ont efté frappez de çefte mala¬ 
die, nature uepptiuant fe déuelopper de 
ia venenofité, eftans fai|nezpromptemêc 
s’eft defchargee^par pourpre, bubosjchar- 
bons &: autres, qui fe tenoient cachez aù 
profond du corps auparauantla faignee. 

Touchantla purgation,Ü-ne fautdouter 
quela Peften’ay e fon exiftcnce ou fiege en 
vne infigne pourriture des humeurs, la¬ 
quelle: (e doit promptement éuacuer,tant 
pource qu’elle débilité les forces, comme 
âuffi qu’on ne lapeut corriger ny mettre 
foubs i’obeïflance de nature par aucuns 
préparatifs : car en vne telle cacochimie 
les minoratifs n’ont lieu ; comme es autres 
maladies auantla purgation des humeurs: 
ç’eft pourquoy il fera très-propre en celle 
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maladie de purger le pluftofl: que loa 1 
pourra vue telle cacochimie, qui ne fert 
îinonque defujett materiel à çefte venc- 
neufe qualité. Parquoy il faut faigner Sç | 

purger ceux quifontfrappez de la Pefte. 

Négation?. i 

La bute du Cbirurgien doit eftre celle 
où la nature vife(quand ellefaiâ:bien.)Or 
en la Pelle nature vife à chalTer le yenia 
Lors du corps, 8 c la faignee fâiéfc le con¬ 
traire , d’autant qu’en la place du fang qui 
a ellé vuidé, il fautqu’il f en remette d’au¬ 
tre, quinepeuteftre que celuy qucnaturt 
auoitfequellre SCchalfé àda circonferc^' 
ce, éomme vitié 6c gafté. 

Outre, c’eft quen maladie pellilentc le 
cœur elltouliours lafche Scmerueilleufe- 
ment afFoibly, à caufc de la granderefolu- 
tion des elprits. Or par la faignee, tirant 
hors du corps l’étoffe dont fe deuroit en¬ 
gendrer de nouueaux efprits,iln y a que 
tenir que le corps ne foit plus foibie.5 qui 
au contraire deuroit ellre rénforcy pour 
chaffer la maladie. 

plus Fracaftorius ehap.5.du 5. de laca.t 
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tâtiondes maladies contagieufes ditqùe 
és Peftes qui régnèrent és années mil cinq 
cens cinq , &.mil cinq cens vingt huit, 
ceux-là moururent qui furent faignez. 

Finalement l’experience enfeigne que 
ceux qui font frappez deiaPefl:e4urqüeis 
il paroift pourpre, buhons 8t autres pu- 
ftules rentrent au dedans du cdfps fils 
Font faignez. 

Quant à la purgation, faut iremarquef 
qu en la curatibn de la Pefte on doit con- 
feruer les forces le plus qu il eft poflfiblejSc 
auoir l’œil fur la crife qui fe doit faire par 
les éruptions, mais il eft ainfi. que les pur¬ 
gatifs aftbibliftcnt les vertus, ôe deftour- 
nent nature de fa crife : plus Hippocra. de 
Galien enfeignent qu’il ne faut purger 
en maladie mortelle, de peur de profaner 
lesremedes de fart ; outre que la diarrhée 
eft mortelle en la Peftè. Or la Pëfte eft vnc 
maladie mortelle Sc lapurgationprouo- 
que la diarrhée. , 

Finalement c*eft Vit abus d ordonner 
des remedeS quinecombatent lacaufede 
lamaladic. Or ileft ainfi que les catharti¬ 
ques ou expurgatifs ne combattent la 
eaufe ds la Pçfte comme font les cardia^^ 
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ques èc alexipharmaques. Parqudynê 
faut faigner ny purger ceux qui font frap¬ 
pez delà Peftel ^ 

C ON CL VS ION. 

Pour appaifer vn tel debatoti les raifoni 
audoriteZjSc expériences font fi prégnan¬ 
tes de part &: d’autre 3 faut noter, qu’il y a 
deux fortes d ePeftë : Ttne qui vient fim- j 
plenaent duvicë de l’âir, Sc fautre du vice i 
des Mumeurs.: celle qui vient du'vice de ! 
lair faid diflîpation des efprits 8 c facultez 
vitales , en fe campant en rious, bien qu’il j 
n’y ait aucune préparation 8 c difpofition 
a lareceuoir dans lé corps : celle qui vict 
du vice dcs lipmeüts ( ayant neaiinmoins 
quelque principe de l’air contagieux) dif- 
fipe non feulement li puiirâncc vitale,' 
mâisauflî la naturelle, & animale parvn 
aliment contaminé. Dr efi la première 
forte de maladie peftilientielie il ne faut 
faigner ny purger, fi faid bien èn la fécon¬ 
dés oiiilfera loifible de faigner 8ç purger, 
non point abfolumeàtjains fous eertaines 
citconllances. 

Pour la faignee 5 filarepletion, obftf ir- 
dion J êc ça6qebimi;eûeibfîgraiidequ€m&’ 
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^flèpifïe ietter aucune portion du 

venin peMatendehors, chofe pi fema- 

ùifeftera par ^labfeaee des puftules ; oü 
bjen f’il en fort pelqucs vnes^ parelTeufe- 
îuent ou à demy, nature eftant quafi vain? 
eue par l’abondance malice exeeffiué 
de l’humeur, pu au contraire pe les pu- 
ftuks fortent, a bon efeient 3_ toutesfois 
p’elks. napportent aueuA foulagement 
des prepers mauxc’e^a dired.creCuç- 
rie, jaàation Sc nauflp ^i^on peut cpllifet 
que telles pukules ne font pas critipès, 
ps fimptematiqueSjVpnaiites non point 
par deCdhafge naais. pan dç%orgement; 
bien' qu^ en pparenee/ if fpr te beauepup 
dik^dure <lu dedans dnçor-p s, alors ilfér 
raloifible de faigner, non pas en tGUttéps 
de la maladie , ny: en v-ne feule partie du 
corps ,,carpqur le.tempsdela-maiadie,f’il 
cft polhbk il] faut que ce foie des le com- 
meneement, ckft a dire au premier iour, 
&; deuxiefme au plus tard, par ee que la 
malaihe pefoienteefi: tres-aigue, ôr qu elr 
k fe terpnc: en peu de temps. Pour la 
partie yü faut que ee foie de la mefme qui 
cft oÿenfce ^‘de la veine la plus prochai- 
. ne fil efo p e^ble ; comme pour exemple 
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fila tuiïièiir apparoilToit és embn8:biréi \ 
du cerucau j iffaudroit faigner au bras de ' 
là cephaliqüb , fi en celles du çœur de la. 
bafiliqué'QU rhèdiane, êc fi f viie ou l’autré 
ii’aparoiirôitilfàüdrdit-buürirla pPbclîa 
qui fe pourtèit tfduüer fur la main apr^es 
âuoir efté baignée eh eau tiede | & fi c e- 
fioit les emoh^oires du fdy e, fi faudroit | 
büuril: là poplitee qui cft au jarrefjOh bien | 
la fàph( ne quf fc tto Une âü dedans dé la ■ 
Jambe vn peitauc deflus de la cheuille du 
pied , & mettee-pareillement le pied en 
î’éàü i tant pounattirer le fang-que pour 
faire eflargh 8c paroiftre levailTeau 
Quant à la purgatîonsiî faut auffi obfer- 
uer certaines çirconfiances.- Garf ilarri^ 
uoit-que le venin flift enfépuely en vne 
grande multitude d liumeurs, S2que na- 
tureparfafoiblefire-nefceufl: f en delcbarr 
g'cr par pourpre, bubons, oü-ckarbônsi il 
feroit beibm déi le éoriimenCéhïênt de 
purger nc)îî: poing pàr. rëmêdés doux èç 
bénins -( eomïne-vèulent quelques vns ) 
d’autant queceîaneferùiroif derien, ains 
par -forts Sc violents qui ayèiit puifi^cé 
d^efueiller 4c folieitèr nature a^üpiè SC 
par trop pàrelfeufe, qui feront compafièz 
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tôütc^fois félon laforce U vcrtü duma- 

Q^li nature derïiônûroit fort cfforc 
au commencement de la maladie 
parition dès fufdits accidents, alors ilis 
faudroit bien donner garde de purgerj 
à caufe que cela là deftournefoitde fou 
bon delTein. Mais f ilarnuoit qü apres 1 en¬ 
tière expurgation de telles pullules,voire 
que le venin full amorti > que le corps 
languill,8cque nature fuftpârelTeüfejfau- 
droitàuoir loin delà ndurtiiurë par vfa- 
gede bons âlimens SC de facile digcllionj 
afin de reftaurer les forces > scparmefmé 
moy en purger par médicaments plus bé¬ 
nins que les premiers i car il fe faut alfeti- 
rer que tat plus on penferoitrenforcir vu 
corps ainii remply d’humeurs, què d âu- 
tant plus on l’offenfefoit, par ralteration 
que l’aliment receuroit en vn corps ainii 
maleficië jiie plus ne moins qu vnb bonne 
liqueur verfec dedans Vn tonneau galle. 

Or les médicaments qu’il faut vfer pour 
purger au commencement de là Peftca 
doiüët ellre en petite quantité 8 c de gran- 
de vertu, afin que nature ne foit trop agi¬ 
tée par vfle telle quantité» Sc ncantmoins 
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îouUgec pxx leur force. Bieii fatit-il fe 
donner garde de faire comme le mauuais 
icordonicr quivouloit chaulTertouspieds 
à vne raefme foi:nic.î auflî fe faut-il bien 
garder de donner à tous les malades des 
médicaments en pareille quantité, foit au 
commencement ou au déclin delà mala¬ 
die : ains en Ivn &c l’atitre temps les diftin- 
guer félon leur nature. 

Doacquesâucominencemeht, pour 
purger ceux qui font frappez de la conta¬ 
gion , on leur peut bailler des medica- 
mens fous diuerfes formes : comme trOr 
cifques, pilules, & brcuuages. 

/four fkireles trocifques fout prendre 
trois botes de ruëj &: trois grades bral|ees 
d’armoife : puis edantfeiebee 6ç brufoc, 
il en faut referuer la cèdre, de laqueÜc on 
en mettra vne petite cfcuellee parmi Yiie 
pinte d’eau , les laüTant tremper deux ou 
trois iours enfemble, les remuant auec 
vnbadoii de gcneil, quatre ou çiriq fois lé 
iour : cela faid, mettrez yn linge par 4^^" 
fus yncefcuelledc terre plombée ou 
nidec, SepaiTerez ladidé eau qui fera eô- 
mc lexiue : puis la forez bouiÛir iufoy®* 
à tant qu clk s’dp efodè à mode de jbpu^ 
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Hqüidéj cû apres vcrferez ce qui cft en la¬ 
dite efcueiledciTusvne pierre de lyer 3 8c 
aucc vn coufteau taillerez vos trocifques 
dclagrolTeur dVn gros grain d orge, lef- 
quels vous referucrez dedans vne phiolc 
pour f’en feruir quândqn fc iendra fraj)pé 
delaPcfte.Laquantité eft deqiiatrefcru-r 
pules 3 fur vn peu moins de demy Çeptic^ 
debonvin- , 

Les pilules fc pcuucnt faire auec yne 
dracHmede mithridat 8c autant de théria¬ 
que, demie once de fouffire vif en poudre, 
àuec quatre grains de diagrcde^d^qyucÙes 
on en peut baiilcf demie drachme ttô^ 
heures auantle repas,ou bien trois dr^h? 
mes d’aloei, y ne draçhnie dé myrrhe ^ 
autant de fafran f àuec .quatre fcrupules 
d’eiebore blanci Sautantdaaàrum. La 
prife eXt aux forts de quatre fc^ppules,. 
Les brcuuâges font de diucrîfcs mafieres* 
comme vne drachme de femençe d’hicblc 
mife ijx heures en infufiçn dedans de bon 
.vin blanc^ lè baïUecà boire- puyi^^oi- 
gnee des fu.eillcs ôc fommitez de geneft, 
quiferont pdlcz apçc demy fep^rdeyin 
bj^nc : finalcmcux ûx,onces dç|aumcurp 
Siedqnncr àfeoiïe > fpic.Lyu pu 
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lautfc J ceik fait vomir,oüufif le Ventfe Êi | 
fuer: qui èft ce que l’dn doit deiircr au c6- 
îHencement de cefte rnâUdie- 
Les medrcânïêts que i’on doit vferpour 
^utget âu dfecoùrs de là maladie dôiuenr 
èftre plus bénins Se gràtieüx que les pre- 
ceden s' G r on CO gnoift r à qu’il fa u t p ur- 
gerjÆ le éorps cft pefànt, queles bubons 
ou charbôsiettêc plus qu’ils ne doiuentSi: 
qu’ils ne:fc mundifienc /ihcâfnenr ou ci- 
catrifent qii’auec Vne grande di^culté, SC 
fi aucc cela dn voidk couleur tant du vi- 
fage qtiode tout le corps plus Eoride que 
de cdüftumê, le pouls Se les forces eftrç 
îrieilléüf es3 Se le ventre parclTeux. Alors 
dn Pürgçràlè malade 3 s’accommodantà 
fafteiKié,'''ruy donnantvn potus, vne ta- 
HettdV'ôiipifulësi Car il y en a quf pour 
mourir he^urpiêr prendre des pilules; 
Se-dautfes lié peuuent-vfer de breuLiages. 

Les tablettes d’iarjbôddnîde fucco rpiâ- 
fiinii Se'dkearthaini. } ^ ; , 

“- -LespiMêsfine quibus' 3d’agafié Sé d’a- 
loes.: J ■' ' L ' ■' ; 

" - Les potus fe' feront" aucc decoSîrrons 
d’herbes capilarrés; du- autres à ce conue- 
nables J dedans iefquelles on difïbuldra 
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fyrop de rofe auec agaric, ou de çiçho- 
ree auec rhubarbe, fur tout ce pulyds- 
4 ale extrait de deux drachmes de bonne 
rhubarbe taillée eu fueiile , auec autant 
4 ’agariç , yne once de bonrené deleuat 
mondé, drachme SC demie de çanellej 
demie draçbmed’angeUqùÇi gingembre 
vingt grains, le tout concalié gtoffiere- 
ment: puis foit artoufddebon vin blanc 
en forte qu’il furmonte lefdites drogues 
dVnbon pouce J fera le tout mis en vn pot 
biencouucrtfur les cendres chaudes iuf- 
ques à la confumption dé Ihuminitequi 
furpadbit lefdites drogues , acle refte le- 
ira coulé Sc referué en vue phiole que 
vous gârdere:^ de reçhef, en ferez autant 
des quatre eau^ cordiales» Finalement 
pour lâtroifiçfmefoisautâtauècles eaux 
de fcordiô Sc de vlmaria, lefquelles bouil¬ 
liront auec icelles drogues, qui feront 
paffees , la liqueur extraire, la fe¬ 
rez bouillir iufquesàlamoitid j.puis ad- 
iouftercz du fucteou miel, que vous ren- 
, drcz enconliftance defyrop- Que fivous 
le voulez faire plus cfpez Sc adioufter de 
la poudre de caneile, fie du fucre candi, 
ferez vne maife de pilules trcs-agrcabies, 
S iij 
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Là âoîé âu fyfop pour lëi ^éMs c j de¬ 
puis deux onces iufques à trois 'ÿ & des 
pilülès depuis vnc drachme iufqucs i 1 
deux: pour les énfaiis dùdià fytop vnê 
demie once, & les pilules dehiié drachme, 
ayant le foin paréillemèïtt de bailler de 
bons aliments.' * • ^ 

Ponçqucs il faut Jài^er^ f 

/ont frappe;^ de la Pejie. 
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mcttàefe du pourpre , du hu^pn churr 

bon ejt-eüe de mejme nature l 

A BP IR MÂT ION. 

B L n’y a aucun do ute que la. nia- 
tiere dont eftfaié:Iep.ourprej ia 
boire,8clc charbon, ne Toyent de 
meûne nature, d,’autant que le venin ayat 
changé la nature dés humeurs en la ficnnc 
propre, leur faiâ perdre leur nature paç 
àcquiûtiôn de celle du venin, de manière 
qu’ilviénepourpre, bofic, ou charbon* 
etft toüfiours Peftéprocedâtedcmçfmd 
Ratière, 

HiEUÂTIQN. 

EÂftââtiére dû pourpre, de la bo^Tc & du, 
charbonéfl: bien variable, car encorcs que 
îçvénin pélliléntagiire iurîcfan^jfi eft-ce 
qu’il y trauàille diuerfement, quifaiâi que 
rhumèüt qu’il touche ne peut ny ne doit 
perdiré (a nature, &: pourccles taches vio¬ 
lettes s îâ bolfe SC le charbon, font de di- 
K iiij 


U'crfc nature^ d’autant qu&lespapilîottçg 
nç precedent que derebuilition du fan?; 
h beÇe ne Vient qne du fang bon & natiî^ 
ffl m eaufe antecedante, : &: le charbon 
du mefine fang, rendu non naturel nar 
vneexçediue ( Sl non parfaire ) aduftion, 
doùil brufly nott feulement la partie çù 

il ell enuoy é, maisla change.éç bigarre en 
¥ne Yariablequanèite de cowieursî partii 
la œatiere du pourpre , de là bolfe Sç du 
' çharbonn’elldemefinenaturç, 

Çoîf CJ^VSÎ^!^. , 

: A cçditeendfàut confîderer la Pefte 
en caufe efficiente ôc en caufe fufcipientç. 
En la première façon il n’y a que tenir que 
ie pourpre, la bofie,& ie charbon ne foyet 
de mefine nature, comme ne procédant 
fmon dVn mefme venin . En la fécondé, 
il? font variables, d’autant que les exan¬ 
thèmes , foit qu elles foyent aucc extubc- 
rence Qumacùlles, ne procçdenr que d’vn 
lang fiibtifâuffi feiettêt elles à fietudermeî 
feg ymy çft atteint, 
alors fe fait la bofîe, auflî fe iettet elles aux 
glanduîes des emô(^oyre$, ou à celles qui 
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. en la bifurcation des gros vailTeaux. 
ais il ce venin fait bouiiiôner d auâtagç 
ie iang , il brufié, eft fequeftréau pa- 

niculecharneux.^udlroftit ^ fata efçar- 

reà iapiau : qui demoîiftrè bien que 4 
îïiatiere du pourpre, de la bolTe, &c char¬ 
bon neft de mefuie nature. 

poncqi'xsla matière du pourpYâi du Bdon 
du, charbon neà de. mefm nature. 
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Ï.ÇS hubons Bfjîiîentiels font-ils toulioum, 
en mêpne jpmjitiônts 

ATION^ 

L femjble <|ije c’éftvaçchpf^qjij^ 
ne ioi ç eftre mife çn doute que U 
feituation ou lieu là où viennent 
^ s’engendrent les bubons peftilentielsj 
d’autant que la lignification du mot le 
demonflreaffez : QàrlesAuthçurs difent 
par comparaifôn que çellcs tu|ueurs fç 
çrduuent tôüfioürs au creux'des emon- 
^oires , côrnmé faid royfeau que les 
Grecs a.ppeUén t Byàs, nous autres Hy- 
boLi ou Çliabuâht 5 dedans les creux des 
murailles. D’pii vient que toutes les en- 
ieures prqcedêtes d’lium.eurs qui fe trou- 
lient aux cmqndoires doiucnt élire pri- 
^s pour bubons , cornine déduit Ta- 
^aiilt en Ton inftitution de Chirurgiej par 
àinfi il appert.que les bubonsPeflilentiels 
^e trouLient touliours en mefme lieu. 



m 
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Négation. 

'côntMrç i| fé trouué aËcz d aü-^ 
choritiz 52 de raifans répugnant?? aux 
rufdia'cs. Premieremçnç c êft i opinion de 
Hippocrates que tout apofteme glàndu- 
duleufe èft bubon. Sècbndçmênt Galien 
feut fur iè 55. Aphor. du 4.1iu.que tour 
Ipoîïeme phlegmoniqué en quelconque; 
partie dù corps qu’elle fé trouué foit bu¬ 
bon. dr s’il eft ainfi que le bubdii fe trou^ 
ùeen toütes les parties du corps,n’y a-il 
pas grand’apparence de fouftenir que Ic^ 
bubons pêftilertticls rie fé çrôuuèrit toiif- 
çours en niefnie lieu? 

Ç ôKCL ysioK,, 

Ce que les Grecs appellent apoftemq 
qui eft viie iriatiere apnftazicc ou féque- 
ftree des bons hiimcurs; Le§ latins abfceZj 
çeft adiré feparationdes partiesfaidean 
moyen d’vne telle matière: Les François 
bubon ou boffé, c’eft à dire tumçur, en- 
fteure puinefgalité :1c vulgaire par equi- 
ûoque,i?efte. Tel efted prouient des Im- 
naeurs alimcntairès,quiorit eftélcs pre- 
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miçrsaltérez du venin peftilentiel, 
fjueftrez de nature vigoureufe , loin des 
parties noblesy faisant vne alTcz petite tu, 
meurà caufe du venin qui agit pl^par'qua* 
lité que par quautité, ne faifant à cefte oç- 
cafion au commencement la tumeur gue- | 
re plus grolTe qu’vue petite amande ou 
biep qu’vne moyenne iç iouguette oUu'eî 
fiinalément n’çxcedaut point pour le plus 
la quantité d’vn oeuf; que s’il f en trouuç 1 
de plus grolTes ^ cela adulent ou. à caufe 
de la foiblelTe des vertus qui font tellemét 
abbatues ^4u venin qu eile§ delailTent 
tout àfabadoade leur ennerny, fe jettant 
âpres' la prife de la place principale qui 
çftle cœur, dedans les folTez, qui font les 
emondoires, iefqueUes bien fouuent tel 
venin par fon antipathie formelle ré¬ 
duit en gangrené, ou bien vue telie grof- 
feurpeutaduenirau moyen des topiques 
ou remedes atradifs, 

t 3 r la prefçnte difpute, if éftan t fon dçe 
fur^ diuerfe acception du nom ny de la 
nature de ja maiadie : ains fur lafcituation 
d icelle, je diray auec de Cauiiac au traita, 
en la doct.a. au ch.j.qu e ce mo t de buboii 
fe prend en trois façons,à fpuoirproprç' 
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aient, generalement 8t plus generak- 
mêt La T.acception eft pour le leulapoité 
me ^chéaüxayfrelies.ouie croy qu ilfaut 
entendre de ceiüÿ dès aÿîies ; & ce pour 
deux raifonsd’viie pour autant que cemot 
de bubon eii Grecfignifielayfne,&:no^ii 

îayffelle, l’autre qu Hippocrates enl ap^ 
55.du 4.iiü.raainfi entendu quand ila dia: 
ex m?uinum tu^ofihu^ &c. Là 2.. acception 
eft pour toute apofteme engendree aux 
enionéloires, foit de matière fan guinej dè 

quoy eft faia le bubon, ou de bile St de 
fang, cômelepbigcthlon,'oude quelque 
autre humeur venant à prompte fuppü- 
ration,dequoy eft fait le phyma; ou qif el¬ 
le foit engendreepar voy e de fluxion on 
de congeffion : ou qu elle foit veneneufe, 

ou non: oü qu’elle îbit cdtiqpe ou Sym¬ 
ptomatique, poitrueü qu eile^ foyent en 
quelques vnes defdiftes emohfîtoires , a 
fçauoir du cerucau fous les oreilles , du 
coeur fous lesayfTelles , dufoyeaux- àyf- 
nés. 

La 3. acception de bubon fe prend pour 
tout apoftemc engendré és parties glan- 
duleufes : comme il fe doit entendre icy 
du bubon peftilentiel, lequel outre qu il 
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ne yiêt pis direàemêtau dcdâs des émoi 
iStoires corne les autres apoftemes^edietté 
.quelquefoisplus ioing. Orqiie iebuboa 
pcftileqt fefaffe ordïiiairemènt au delTpus 
des embnftbires bien la diftancè de deux 
doigts Qü ehuiroîi,rexperiencë fenfeigne 
quand eii làPède là iumèur lie fe trou- 

dedans Iccreux de lemôj^oirë, & cro^; 

n’)î:aùoii:iu^ràifon décela,finbn que 
Rature prouide a pqfé foùslàlîifLircatiod 
dçs arteres certains xoiSînets glanduleux 
|>qdr les àdein^f en^cur mouuement con- 
tiniieh & ÇLUérCjCet v^elenr aBaillé cc^ 
Juy de receuQiyeSfCXcrementJ dechafTei 
j)a^|a v^tu^fee^ iroBKifte^cè^coi^ 
me les excrements du foye xn celles qui 
font fous la Bifur^Ltiôn des veines quill 
font ordinâirçiïicntiu ply defditcs emon^ 
flqires d on yiétqqe ks-biiBôs yenéneuî^ 
oupoulins de trôuuentd ordinaire dedâs 
le.ply des ay {ncs&laÿeâcau defrous.Âin- 
ii iay viü fouuentesfois en l’an mil cinq 
cens quatre vingts le bubon peftiieiit fcd 
tue a k ^rge ^ delTous xlela parotide 

^^atre Iq qiukk rnaftoyde, EeçK^cinrd^^ 

^efte^Scie peancier,aux glandules qui font 
à kvtg^ÇiPAdu rameau de k q^Otidé' 
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qw mwc ausfifimpes : Au^ ay^lfe 
quelquefois felole tendda du lat.imnus, a 
celles quifbntàkdiuifiô dcl’artereaxilai- 
re : oùplqs J^as <|ü.e faylTelle fur le petit 
dentelé à i’endroit de celles qüifontfous 
rartere thorachiqüe externe : Aux ayfhes 
enuirou l,e$ commencements des mufcles 
triceps Se droidjâuxgUndes ^uefuppor- 
te la bifurcation de l’ar tere crurale. 
iebubonne feîette plu$loing qüelcvoi- 
finage des emonabires, rcxpcricnce le 
monftrejd’auîantqu ils’cn eft ttbuué pju- 
fieur^ ayant la fiebure & charbon^ 
tumeurs aux glandes, qui font a la partie 
inferieure .du bras au defius de 1 apophyie 
fatefieute derhumerus, la ou de rcch^ 
f artère axilkirc faiâ: fa diuifio pour aÜer 
félon ie cubitus Se radius , Se à 
fupericure St intérieure de la jambe es 
glandüles qui font à la bifurcation oii l ar¬ 
tère crurale fe pàrfeme au tibia Se perone* 
lefquelles tumeurs neiçauroiêt eftre d au¬ 
tre nature qüc de celle des bubons pefU- 
léns: qui demonfire bien que les bubons 
peftilens ne fe trouuent toufiburs en mef* 
mefeituation. 

eçftp Goiligeros 
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èn cejBie difpute tant des vncs ^üc des àUî ' 
très opiniôs, qüll fe remarque en la Pcfte 
deux fortes de Buboris , dont les Vnsfont I 

critiqüeSjS^ les autres fympfomatiques. 
reniends par les bubons critiques ceux 
par le moyeii defqueis nature s’eft déue- I 
lopeede tout le venin ou partie d’iceluy. 

Or nature fe déiieiope de toutle veniii 
quandâü commencement du mal elleeft 
ây dee par art àu rtioy en des alexitâif es ci- 1 

tez aux Probie. 17 . Sç 18. qui amôrtilTent 
ôc éfteigtient le venin pelliient, chofe qui 1 
recognqifl: par la cèfFation des accidents 
qui font defcrits au Problème 7. Cé qu’e- 
ilant ilne faut plus troubler nature par 
inedicam ets, ains là foiiciter par âliments 
afin de la renforcir. ' Que fi dés le com¬ 
mencement delà Pefte on âuoit apefceu 
îe bubon ,, ôc que apres la crife il fulï fans 
douleur^: fans àugmêration, nefaudroit 
faire autrê chofe qüé dappliquer ,deïïlis 
vn imimêc:faiéïauec hLiiïe-delis,8écàmd' 
mille:, y mèflantyn petit de celle defcôr- 
pioiTs, lailfant delTüs f emplafiire dediâçili- 
Ion fimple ou dircac v ne faifant cOmmC 
ceux qiii fe taillet'plus de beforigné q'uf 
a’eardc-auènt-eoi.ildre. le croy que Dieu 

leur 
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ieüf pârcionnera, d’autant qu iis rie fça- 
uent ce qu’ils font, quâdils appliquét des 
taüteres ëuàutres remcdesvidléts, dont 
iln eft pour lors de befbin. le peux dire 
aucc vérité plufiëurà âpres f eftre fentis 
frappez de la Pelle, k quantquant vn 
bubon en layne, oufou| raylTêllei apres 
lafueur câufeè delaprife del dlcxiphar- 
maqües, âiioir elle garantis, qiioy q^ue la 
tumeur ait demeuré plus dVii iriois ou 
cinq fepmâines a s’ên àllër, fans leur ap¬ 
porter aucun incbriueiiienc d’aupant que 
nature auoit vaincu le venin, UilTant à la 
partie digérer petit à petit la tUmc«£ qui 
cftoit reileefans venenqfitéi, . 

Que fl la crifc a edé imparfaiélés|a ëfte 
au moyen du rebqua de la matière vene- 
rieufc,quin’afceu edre chalTeèj^du pour, 
ccq nature a efté îî'op foiblcaou qUeleme*^ 
dicamêt n’a efté pris en dofe côpet^te ou 
i)icn que i’impatiéec du malade n’a fccu 
lupporter le temps requis à l’cjcecutiou 
delà vertu des remedes. Cbofe queTaiï 
bognOillfâ de cé qUe les accidents nefe- 
torit du Idüt éùanouis , ^ ^ que le bubon 
ferend plus fixe kaitacbéi^X gUadulcs 
toiietieSi s’augiïicotç fa iiuneur i 
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leur, &;chaleur. Alors fàtit pcrfcuctct ' 
aux alexitaires <|ui feront exhibez ^ar de¬ 
dans , Sc par de hors fur le bubon, feront | 
appofez des médicaments altcràtifs da j 
venin, âttraûifs de la matière enueni- j 
mee : comme eft le cataplafme faiâ: d’vn ' 
gros oignon creufé Sc remply de theria- , 
queauec fommitez deruc, letoutenue- 
loppé auec des fueilles de chou, Scie faire 
cuire fous les cendfes : puis eii le pilant 
adiouftet vn tiers de ieuain, Sc autant de 
fain-doüX,Sc l’appliquer chaûdemet deux > 
fois par iour iufqucs à la fuppuration qui 
fefera dedâs l’otizicfme iour ou enuiroas 
puis l’ouurir auec lancette fi la peau eft i 
bjê pourrie SC q la matière fuft très mol- ■ 
lette : ou auccques cautère potentiel û \i 
tumeur demeuré fchireüfé ou pierreufe. 

- renterids par les bubons fymptomati- 
queseeux par l’entremife defquels nature 
n e fe peut qu a p eine defeharger duycnini 
ou qu elle en eft tout à;faid accablée. Or 
les bubôs font fymptomatiques en trois 
faço,ns^eft à fçauoir , ou quand ils ont 
pciric alb^ir, où qu ilsfortent trop viol- 
îonment rbu qu ils rentrent au de dans. 
Aux pEcmiciSÿOéftqu apres tesidiof* 
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vmucrfelles qui sot IVfagc des aîcxitairesi 
Silafueurpaffecifi le bubon a paru 8c qu il 
foit obftiné à ne forcir de fa caniere, fau¬ 
dra apres audit efté effuyé appliquer def- 
fusjvn pouleti^igeonneau^petit chien, ou 
chat vif fendu par le y entre, 8c apres faire 
vne embxocacioh d’hüille de feorpions 
toute chaude, puis mettre vn cataplafmc 
attraftif faiÊt aucc des ails Sc oignons cuits 
fous les eendres,ainfi qu’il a efié di t ^ 8c les 
broyer en vn mortier, fur quatre onces 
defditcs racines adioüfterez vne demie 
oncedevieil-oing, aucc deux onces dVn- 
guétbafilicdn^ dethiê oiicc de mithridat, 
8c deux drachmes de bonne thériaque. 
Q^.fi on void que la tumeur ne s’aug¬ 
mente pour telrerncdcàSc que les accidêtS 
cotinuentjfaudra appliquer delTus la ven^ 
toufe propre au mal 8c à la partie, âuec 
vne grande flamme de chandelles allu¬ 
mées, du d’cftbuppes bien fciches, lalaif* 
fant plus ou moins félon les forces. 
Eftant leuec mettrez deffus vne emplaftrc 
de poix noire 8c de poix de bourgongne 
amollies , auecques vu petit d huillc dè 
fcdrpidnsiî ou bicnremplaftrc de diachi- 
lon magnum > cum gommis> qui avn® 
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très grande vertu en ce fai£l. 

Que file bubon apres là fuctir s*augs 
mête fans caùfe manifefie, c cft à dire fans i 
Tayde des médicaments attractifs prédits, | 
faut fè bien donner garde dcfditsmcdica' 
mets attractifs, d'autant que celamonftrc 
qu’il y a plus devertenofité que nature ne 
peut combattre , fi à îàqüclle ott aydoit 
par attractifs, ilflùcroit des humeurs en 
fi grande abondance que la partie feroiÈ j 
en danger de fufibquer Sc lumbcr en gan- | 
grenc . C’eft pourquoy ofi fecontenterà 
dvn cataplafinc aniôdin faiCt auec mie de 
pain bianc iScdülai€t, ©ù fur la fin on ad- 
iouftera Vn petit de thériaque oumithrb 
dat* Ô u bien on vfera de ce liniment faid 
auecdêuîc onces de muïcillages de femeu- 
ecs de pfyllio, demie once d’vnguêt rofatj 
siefincaucc'vîi petit d’hüilc defeorpions. 
Et où apres icelle fucür , on verroit au 
eontraire que icbubott au lieu de faillir eà 
dehors rentroit au dedans, ce que l’on co- 
gnoifira de ce queia partie demeurcraifl- 
doknte & non tumefice auec augmenta¬ 
tion des furdits accidents, faut croire cela 
cftrc môrtcl,d’àu tant qu il dénoté les for¬ 
ces cfirç abSâtucs,&quVn tel veaâirefl* 
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tîâQt dçdas ne trouueplus de refiftan- 
çCi Sc par co^ifcquenc sadreflàntau cœur 
çfteint les cfprits quifon,t la lumière de, 
noftre vie. Ncantmpins fi on trouuoiç 
encorcs quelque validité aux forces,on 
pourroit appliquer fur rendrpit où ferpic 
paru le bubon yne viplétc y êtaufe, 5c auf- 
fl cofi: qu elle fçra oftec mettre vn cautère 
aducl, d autant qu il opère plps prompte- 
meut, efçhauffe dauantage remô^oire 
corrompt dauantagelaYenenofitéqui y 
pourroit eftre demeuree, ^ finalement 
donne y fine à quelques icorofites quifc- 
çoiét demeurées PU dedans Ics emondoi- 
çcsouaupres. 

Poneqt^shs huhons Pefiilentteh ne fetYOttr 
toufoifYs en m^efptmtion» 
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Ta-ilflufearieJ^eces de carhonclesf^ 

AfïI R MOTION, I 

h ny a P oint de doute chez les 
autheurs, quilnyaitplufieurs i 
efpeces de carboncles, d’autant 
^ue Celfeau 15. chap. du5. liute , femble | 
en faire deux efpeces, à fçauoir, les vns 
fans efcharre, &: les autres auec içeUe. De 
Cauiiac au traité fécond enla do^r. i.au 
cha. 2. enfaid de trois efpeces, dont Tvn 
çft rouge , l’autre citrin, ôcleiroifiefme ^ 
cft nçÿ:. Falcon enfes. glo(es didqUj’ily 
en a de quatre efpeccs,adiouftât aux;trois 
fufdites le càrboncle vert : C^ifaidvoir 
qu’ilyapluiieurs eipeecs de carbqncles* 

Négation, 

Au contraire s’il y au oit pkiileurs efpe- 
CCS de carboncles, il faudroit de necelfîte 
queies carboncles feuflent differents en- 
tr eux , mais il ne fe trouue qu’ils foycc^. 
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differents entr eux : car toute puftulc fan- 
guine qui bruflelelieu où eUe s’imprime^ 
Veflleuant en vdfie, ouy UÙfant efeharre 
auec rougeur obfcure, douleur & pefan- 
tcur. eftcarbôcle-, & n’a point de ditteren- 
ceaucc le carboncle : bien eft-il vray qu il 
cnpeut venir plufieurs 8c en diuerfes par¬ 
ties, mais cela ne varie point l’efpece; ou¬ 
tre , c eft que tout effea doitretenir quel¬ 
que chofedelà nature 8ccandition delà 
caufe. Or la caufe de tout carbonckeit 
ync Sc de mcfine,fçauair eft klon de Cau- 
liacvnfangnpn fcqueftré gro&Scademy 
bouillant, par aintt tous les carboncles 
retenajis de celle mefme caufene pcuuent 
eftre plufieurs carboncles differents en 
efpece : partant il n’y a plufieurs efpeces 
de G^b^ncles. 

Celaeft vray que la nature des carbon- 
desn eft variable.par aiufi foitquily 
aitvngrand oupetit charbondferatoul- 

iours femblable à fou efpece , mats tl fau t 
examiner fi entre l’efpece ft y a quelque 
diftinaion entr’eux. Ce qui fe fçaura exa- 
L iiij 
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minant kFornic Sc la vertu d’iccnx : çq^, 
me eftant ce qni faiét fembler ou non cha¬ 
que chofe en (on efpecc. Doneques pari^ 
forme tous le§ ch^rbossôt adultes &bruf- 
lans J &c felpn cefte forme il n y a point de i 
doute que les chmi>on§ font d vue mef- * 
me efpece,mais par la vertu les çarbonclcs 
different entfeùx & peuucnt eitrediffe* 
rents enerpcçc félon lèdçgréde maligni- ^ 
té, dequQj on peut rendre quatre belles ' 
îàifons. ' ' ‘ " I 

Là I. fe tire de leurs caufes , félon quoy 
ceux qui viennent de l’air peftilent font 
beaucoup plus à craindre, que ceux qu( 
viennent de la façon de yiure dçprauec 
d’vn chacun en particn(îer, nonfeulemêt 
pourcc qu’ils font plus nioxtcls,mais auffi 
qu’ils font plus contagieux » d’où vient 
que les preriiicrs s’appellent epidemiques 
pu populaires, Sc les derniers ^oradiques 
çu particuliers; & comme ciÿars ça &là 
en diueffes perfonnes efloignces, n’ayant 
pas ynçcaufc cqmmune qui eff i’air,ainfi 
que les premiers. ' * 

La a. feprend du temps quebourjonne 
le carbonçlc , qui eff douant ou apres la 
Çencrationdelà fiebure, carlecarbonck 
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Guifort dcuâtouquant aè quât la jEiebure, 
% beaucoup moins dangereux,queceluÿ 
qui paroift quelque qu#c OU cinq iour? 
apres, d’autant qu y|i tel retârdemeqc in¬ 
dique foibleffe des yertus , ^par Confcr 
quenc imprcffion de Yenenoüté à l’inte^ 
rieur du corps , qui ne de faire 

mourir le malade pour vnç telle excrétion 
qui n’eft que fy mptomatique, cômme dit 
Galien fur U fentençc 17. du %. du pro- 

_fe tire delà multitude d’iceuXi 

félon quoyil y a apparence qqe plus les 
carboncles font grads ôcen plus grand nô* 
bre, que moins il y aqtade %nger pour Id 
malade,de forte qu alors on lespeut appe¬ 
ler critiques, entendu qqc par vnc telle. 
cuacuation&: excrétion de nraticremor- 
bifique,qui eft copieufe Sc abomdantc,na^ 
turc s’cft defchargce affeuremenr&; fans 
crainte de rençhcute: au côtrairc fi le car- 
bonde eft petit en petite quantité ou 
nombre , il eft pluftoft fyrùptQmatiqiic, 
d’autant que nature monftrc qu elle eft 
irritée du mal, mais quelle rieftpasaflcz 
forte pour s’en défaire à bon efcicnt,com- 
me on peut tirer du comment de Gabèn 


gnoftic 


170 PROBLEMES 

fent. I. de la i. fed. du prorhetic. le ne 
fçay pourquoy Monfieur loubert en fon 
traidé de la P-eftea fouftenitquc plus il y 
auoit de çarboncles en nombre, & plus 
eela eftoic dangereux. Si ce n’eft que ic 
croy qu auec vue fi grande multitude, les 
autresfymptomes ne vinf&nt à diminuer, 
car autrement vne telle quantité ne peut 
eftrequeloüable. 

La 4 . peut s’extraire du lieu où vien, 
ncntles'carboncles. C’eftpourquoy ceux 
qui font éspartietfuperieures, font beau¬ 
coup. pires que ceux qui font es parties 
inferieures ( faifant le milieu du corps, le 
foye comme veut Hippo. au prognoftk.) 
Ceux qui font fur les grâds vaifTeaux co¬ 
rne nerfs,veines , 8c artères,,font beau^ 
coup plus pernicieux que ceux qui font 
fur les mufcles , pour crainte de convul- 
iion 8c Hémorragie, 8c entre iceuxmuf¬ 
cles ceux là font plus à craindre à leur te- 
fte 8c tendons que furleur ventre. Bref 
plus le carboncle eft procHe du cœur 8 C 
plus il eft dangereux 8c mortel, nommé- 
jnents’ileftnoir, vert, citrin. louhert 
did le blanc eftreplus mortel que pas vn, 
dautânt,did-il, que la veficule eftant cre- 
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Sieslutrcs; caBlcBougeeftlemeilr 

leur de tous : partant il y aura plufieurs ef- 
peces de c^oncks fi 

RI s T E à procéder à la cure de tels 
charbons, lefquels eommeilsfont varia¬ 
bles en v.ertu K feituatiô , auCfidemandec 
ils quelque particulière curation.Fteinie^. 

rernent c eft que les carboncks epiduni- 
ques oupeftilens fedoiuent traiter autre- 
met que les rporadiqu€S ,ou comuïis qltat 
àla cure vniuerfelle : mais pour la part^ 

culiere& topique, ilsdifFerét en peu, c elt 

pourquoy en quelque charoon que ce 
foitjil faut auoir efgard àla douleur,mîia- 
mation, 8ç dureté dont il eft accompa- 
ané , SC félon cela courir aux anodins SC 
relaxant, partant dés le commencement 
quele charbon paroiftra onvferadhuiic 
delysauec dulaia.tiedc autant d^n que 
d’autre,au moy e de vieils linges vkz,bai¬ 
gnez en telle fomentation qui iera re- 

nouuellee d’heure en heure.On peut pre- 

dre auheu , les mufcillages de femence 
delin excraiae ea eau de fcabieuCe &: en 


1^2, PX O RLE MIS 

vfcr comme dclTiis,les remuant plus tare 
^ Le 2. iour dautant que la nature apouû 
fé dauantage Sc s’eft accrue en ardeur^ 
d’où vient de très-grands époinçonnc- 
ments, il faut tempérer l’açrimonie dVnc 
telle ma^ere, &pour cefi on faia cuire 
dcdbusles cendres, chaudes vac poignée 
de chacune des fueilles d’ozeille , de fea-’ 
bieufe Sc hy ofeiame, q^e l’on brpy era de¬ 
dans vn mortier, adiQuftantdeux jaunes, 
d’oeufs auec vn petit 4’huile de lys, ou de 
fain-doux onfera très bien. Et quand le 
carboncle n’accroiftra ny ne diminuera, 
alors faut confiderer fil cil de ceux qui 
ont efeharre, choie qui fc Gognoifîra cf- 
deurant la pullule auec la pointe duck 
2eau,qui fera voir delTous vne peau noire. 
Alors on pourra auec vnc paille effilce 
parle bout, & trempeeçn çapiceioucau 
premier©, l’appliquer au milieu de ladite 
efeharre,6c ce tarde fois que l’on cognoi- 
llra auoir brulléladitcefcliarre>çe qu’ayât 
fait oq côuuriravn petit plumaceaü dVn- 
guentp faidmoitié debafilicon^ d’hui¬ 
le de lÿs , &par delîiisappliquer le cata- 
plalme de 1 Hoftei-Dieu Êiid anec farinp 
defeigie, jaune d’œuf, eau & mid. Qaç li. 
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cârWncJe cR de ceux qui n oni efthar- 
te fe faut contenter de metuc deffus fa 
pointe le inefmevnguent ÿie deffus, K 
par deffus le cataplainic failt defuy c,jaul- 
ne d œuf SC fel •• puisl’cfcharre Qulebour- 
tiUon tombez, tremperez ou couurirez 
les plumaeeaux dedans vïi digeftit taio: de 

jaune d œuf, d’huiUe de febrpions, K vn 

petit demîclrofat,8c par deffus 1 emplaftrc 
de dtapalma diffoult en huUle rofat, ou le 

Mais fi le càrbohcle eftbit de ceux qui 
font accompagnez d’ekcelïîue grolfcuri 
îougeur Se dureté,ilfaudrbit entre lapar-t 
tie carbonculee Si la faine faire plufieurs 

fearifieations , defqueUeson iaira coulct 

k fang, Scàla pointe où cft refenarre la 

couper en croix,afin de donner yffüc àla 

première 6c veneneufematière , quiaefte 
dejettee en cet endroit dés le commence¬ 
ment , laquelle croupiffantfaia:J:cjaillir le 

venin au cœur par le moyen delà v^cur 
qui entre dans les artères qui ont eftevl-t 
ccrez d’iceluy. Or pour ce faire ilnc faut 
efpargncr vne bonne lancette, d autant 
qu’on trouuc aifez de rcùftancc, voire en 
tcUc forte qü’csi ceux qui font trop tard 
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ineiféz il fe remarque entre la pèâü ètle 

panicule charneuXj vnefubftancefidure 

gcnoiraftre,que l’on en peut eferirc fur du 
papier -y eomme on faiâ dVii charbon ou 
pierre noire. 

Quefioneftâppeiie àtard, & queroii 
troiiùe defiâ la partie carbonculec pen¬ 
cher du codé de là gangrené, ne faut ef- 
pai^ner les profondes fcârificatfons \ & là 
où elle yifetoit défia tumbe'é amputer la 
chair mortifiée, puis laucr l’vlcere auec 
l’eau de Yî© en laquelle on aura difibult 
l’ægyptiac 8£ le càlchantum , adibüftant 
des quatre eaux cordiales j Sc autour lcra 
raisie deifêfif de boloj&par deffuslc tout 
le eatâplafine darujogiofiei, ou plantaini 
pain fynéomifte ou demefnàgcyicppudré 
d’éfcorces^de grenades acides cuittes en 
eau Se vin ^ ou bien celuy des farines dé 
febue, d’orge,&:d’orobe cuittes en hydro* 
mel: puis le rèfte de là curàtion tant des 
vns que des autres fort conduit coramé 
les vlceres communes j c’efl: àdke miut- 
difiant, incarnant Secpnfolidant.; 

Jionc^m ^eces decafiondfn 
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PkoB. XXÎÏL 

J^avfenk ^ U thmaqae ;cQnuiémenHls^o0 

topiques e-ff tk' FeJkf 
Aïî Ï AM ATION> 

H ’Ë S T fans doute t^u il n y a rien fi 
faiutaire tant pour la preferua- 
tion &: curation de la Pefte, q^ue 
Ivfage extérieur derarfenic&: de la thé¬ 
riaque , car l’arfcnic eftant veneneux a 
cefte propriété d’atnufer le venin pefti-- 
lent èc dempefeher qu’il ne fe gliffeau 
cœur : auffi eft-ce pourquoy Theodofe 
Babptifte en la a. de fes Epiftres Medeci- 
nalesaeofeillé à Ath^afe Médecin Floi 
rentin d’en porter fur laregion du cœur, 
^quelques recens tiennêt qu eftant conti¬ 
nuellement porté en cet endroid il habi-^ 
tuee tellement le cœur au venin que le 
mauuaisair nefçauroits y nicher,tefmoin 
difent-ils.eftlavieiUc dot parle Galiéqui 
s’eftaht accouftumee à la ciguë , la fille 
nourrie du napellus &: Mithridates aux 
,€ontrcpoifoiis ne feeurentmourirpar ve^ 
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îlins. Non feulement l’arfenic eft prë- 
pre pour preferuer delâPefte. maisaulïî 
pour lâcured’icèlle j car conime didde 
Cauliac au tracez, en la dbd.i. du chap; 
a.pouramoranrvetienofité delantrax 
iarfeniccftlepriricipàl fur tous les caufti- 
^ues, d autant qu’il faid plüftdft foii cf- 
charre molle, moins doülouireufe, 8c par 

COîife:quent qui tunibe plus proniptemée 
&faitpâiroiftreplus foudain lachairvifuc 
audclfous^ Chanta là £ileriaque,éîle eft fi 
f^utaire aux tumeurs 8c püftuies, que 
Auenzoar en fonTeyfît didpouri’auoir 
approuué en foy-nicfme qu’ün ÿarienà 
elle fèmblâblé en elFcd : atiflî eft ceropi* 
nion de Galien aii liure qti’ii â faid deS 
commoditez delà theriaquë, difant que 
îa lEerraque èftant applicqueè fîirles pu- 
Itulcs ycnenèufeS elle attire le Venin vers 
foy conime faid la ventoufé : 8f defaid 
nous .voyons par experiehec qu’eftant 
âppîiçqueé aux picqueures dès vifdésf 
feorpions ^ ^ autres bèfteS Vcnimèüfesi 
que les .grands accidents cefTent j d où 
vient que lès bonspraticiens en appEqueÉ 
aux cataplafiîieSjiion feulement des bu- 
feôas & charbonSsmaisaulfi ésgângrenèl* 
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'Qui dcmonfixe bien que larferiic &: là 
theriaque conüiennent pour topiques 
enlaPefte. 

KE^ÂTiom 

îsion feulement rarfenicef!: poifoil pris ' 
parlededâs,mais auflî àppiicqüéparle de¬ 
hors: la raifon en eft très b.eiie, d autât qud 
dans Galien au 14. chap.du5^. des limples 
tout médicament feptique cft pütrefaâifj 
car par la vehemënce de fa chaleurdlfond 
& liquéfié la chair 61; les humeurSi appor¬ 
tant vne puanteur cadauereufe êc gan- 
greneufe au moyen de la confump tion de 
la chaleur naturelle de la partie. Orfeloii 
Mathiole Jiu. 6 . chap. 2^. larfenicefl: fe¬ 
ptique, d’d ù vient qu’il rcfoult les clprits 
& humiditez radicales, bref par fa ver¬ 
tu formelle offence mortellement les par¬ 
ties nobles, & nommément le cceur, de=^ 
quoy faiél foyl’hiftoire de Fernelaui^; 
iiu.du 6 . de là Méthode j qu’vn petit d’ar^ 
fenicapplicqué fur vne mamelle carcino- 
mateufe à vne dame , eaufa trois iours 
apres conunlfion^vomilTement & fynco- 
pe, dont incontinent furuint extremere^ 
frigcràtiôn en toutes ks extremitez j aupo 
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ynecnfleure tant en lâ face que partout 
ie Corps, dont en fin môurut le 6. iour. ïc 
puis dire le femblabie eflre àrriûé à la fille 
d’vn miêamy Libraire, au moyé d’yn qui 
fe voulutmèftèr contre mô aduis, deluy 
guarir vne fcrophule quelleauoit aucol, 
par Tarfcniç qu’il difoit auoir préparé-,mais 
. outre telle préparation 8ciymp tomes fuf- 
dits le vifage tomba en gangrené 8c iûou' 
rut incontinent auecfirangulation. Que 
fi ondiâ: que ceftvfage doit eftre enten¬ 
du del’arfenic porté dedans vnfachet fur 
la regiô du cœur,8c non apliqué immédia¬ 
tement deffus ; A cela ie refpondray que 
Argius voulant par iaduis d’vn fienamy 
empirique en porter vn,pour lâ prefer- 
uation de la Pefte, quelque temps apres 
iincopifoitjSctomboit en de grandes foi- 
blelfes j fans fe douter que la caufe pro- 
uint dudit arfemCjCequi fe cogneutapres 
fa mort parla quantité des vlceres quife 
trouuerent en la partie externe du cœur. 

Quat à la tlieriaque,elle n’eft pas moins 
pçrnicieufe que l’arfenic, d’autant qu eftat 
appliquée extérieurement ellechalTeau 
dedans du corps le venin duquel nature 
fe defehargeoit au dehors. Car çomni® 
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diét Arnault deVilleneufue la theriaque 
eftant contraire au venin lefaid fuir aux 
parties hobles.C’eft ce que confirmelean 
de Taind Amant, fur 1 antidotaire de Ni- 
coiaSjpar Texperiéce d’yn fromage coup- 
pé par le milieu, mettant fur l’incilion dur 
did fromage de farfenic Sc à^upres delà 
theriaque, on verra rnanifeftemét, did-iU 
farfenic f’en fuir de déuât la theriaque, SC 
icelle la fuiure.De maniéré é^u kfmili met¬ 
tant de la theriaque défius lâpuftulc vene- 
ncufe elle chalïS le venin de dehors au de¬ 
dans, qui félon Hippoc. en l’aph. 25.du 6 , 
cfi: toufiours preiùdiciable àla fanté.Par- 
quoy l’arfenié ny la theriaque ne coii- 
iiiennentpour topiques cnlaPefte» 

CoNCLVsiQîî; 

, Bien que Pline au i S.cha.du trente qua- 
îriefmeliu. de foh hiftoirc naturelle dife 
qu’il y a trois efpeces d’arfenic, àfçauoir, 
jaulne, rouge, ôcblanc; fi eftr ce que ie dir 
ray aucc Diofeoride que l’arfènic eft de 
deux fortes, à fçauoir arrenic Stfublimd» 
l’arrenic ou orpimét eftvn minerai naturelj 
OU métallique retirant fur la couleur dé 
M ij 
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fin or, quide fa nature eft très cauftîqucj 
principalenaeût fionle recuit envncreu- 
fctauecfeu afpre tant que dejaulncqud 
eftoit il deuient en couleur rouge. 

Le fubliméappellé de quelques VUS ar- ; 
fenic criftalin elt artificiel j comme a àià ^ 
^corgius Agricola (êe non naturel ou 
s engendrant de foy-mefme es minières de j 
rorpimentainfi qu’a eftimé Vannedo en fa i 
Pyrotechnie ) d’autant qu’il fe faid pre- | 
nantie plus fubtilde l’arfenic,le méfiant 
auec vn peu de fel ,broy^ le tout enfem- 
ble, les mettant en vaifieaux propres a cet 
effed furie feu : puis les faire cuire tant 
qu’ils fe fubliment en confiftance pierreu- 
fe, 8 c repetei cela tat de fois quils acquiè¬ 
rent couleur de criflal, d’où il a prisfon 
nom. Or tel minerai fôit naturel ouarti- 
«ficielne peut eftre que dommageable au 
corps humain,foit pris ou applicque,d au- 
tât que commedit Auerroes au 21. chap. 
du 5. colliger toutes les vertus, facultez 8 C 
puiffances des médicaments font mate¬ 
rielles SC formelles. Or la matière de l’ar¬ 
fenic eftfcp tique, chaude 8 c pourrififante, 
& par fa forme il eft venimeux, ôc deletai- 
de manière qu’en tomes façons qu"on 
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le voudra prendreil çft très pernicieux’^ 
Aulïî eft-ce à bon droit que la faculté de 
Médecine fa ofté du rangdes medicamêts, 
po^lc colloquer en çeluy des poifons. 

Qtontà la-theriaquc, non feulemenc 
cllecft vtile prife par dedans, comme lia 
efté dit au Problème lo. mais auffi ap¬ 
pliquée par dehorsjd autant qu’eftant ap- 
pofeefurles rumeurs ou puftules fe con- 
uertit en vapeurjqui femixtionne enmef* 
langé parmy celle du venin , qui appab 
fe fa virulence,- &: outre par fa chaleur el¬ 
le eft diaphoretique, quifaidfortirhors, 
iapeau ce qui pourroit cftre enuoyé au 
cœur. 

poneques îarfenie efi (kmnahîe ^ ht puh 
theriaqueconuientpottr topique 

en laf^ejle. . - - 
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Le 1/eninpeJlikntsadrejJe-il premier au coeun 
^U^es autres parties tioblesl ■ 

AfFIRMATIQNo ^ 

iL ' ne fe doit mettre en douttj 
>1 qu’en la pefte le cœur ne Toit le 

___î2 premier attaqué, entœ toutes les 

parties nobles : p’autant que cpmme di^ 
Ariftote au liu. de la Ibgitude St briefueté 
de vie. Lavie de l’hommè çonfifte en vne 
clxaleuruatûrelk&:douce, laquellefeloî| 
Clalien l^xle lÂ-aph. du i.liu.aion domi¬ 
cile au cœur. Or la pelle ell vne fiebureqû 
chaleur formellemét côtraire à la chaleur 
nitûreîlejpartat la pelle doit premiereniét 
attaquer le cœur. D’auâtage noflre vie ne 
s entretient que parla tefpiration, laquel¬ 
le'a ëfté faicte principalement pour le ' 
cœur : Mais la pelle ne fe prenant que par 
Îarefpirati6.|i,celà ne demonUre-ilpas qüe 
le cœur ne doit ellre le preàiier offensés 
Outre,ceux qui font affligez de pefte ont 
iè poulxIoudainementblelTé. Orlepoulx 
n ell-ilpasTaélion mëfme du cœur ? Fina¬ 
lement ceux quifontyexez depefte^difent 
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taus que le cœur leur raid mal. Qm de- 
inonftre bien que le venin peftilentsad- 
drelTe premier au ^cœur , qaà pasvne des 
autres parties nobles. 

Négation. 

lin’yapoint d’apparence de dire qu’en, 
iapeftele cœurlbitlè premier offensé d’i¬ 
celle, d’autant que la peftefe prenant par 
l’infpiration, l’airpcftilentfrappe piultoft 
lecerueau que le cœur, pour eftre le cer-* 
ueau plus proche delà bouche &: du nez, 
que le cœur. D’auantage en cefte perni- 
cieufe maladie on a toufiours la tefte ma¬ 
lade , foit par fommeil profond ou veilles 
continues , ce qui n’aduient fans lezion 
du cerueau , comme chofes dépendantes 
de fon adiôi Outrée eft qu’a beaucoup ce 
mal leur a pris en efternüant : finale¬ 
ment nous voyons que l’air qui efi: porté 
enbas enlapoidrine, feloge entre les pol- 
monsenla capacité du thorax, comme il 
appert és playes pénétrantes, fans lêzion 
des parties contenues eniceluy : foufflanc 
de telle façon qu’il faiefc bruit,Sé bien fou- 
ueat efteint vnè-chaîîdelle-alkimec,Sc tant 

M iiij 
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s’cn faut qu’il entre au cœur, que les arte^ 
res d’iccluy ont leurs, valuules, figtnatoi- 
des pour empefeher que rien n’entre de¬ 
dans le coeur, qui faid voir que le venin^ 
peftilcnt ne s’addreÇe premier au cœur, 

CpNCLYSIQN. 

^our aeçor^der ce different, il faut re¬ 
marquer, que comme noflrevie confiftq 
fn la prefence de trois f^ultez procédan¬ 
tes de la forme effentielle de trois parties 
riobles,qui font le foye, le cœur, Sc le cer- 
ucau:auffi y a-iltrois chqfes qui leur font 
premièrement, particulièrement, Sc for¬ 
mellement contraires. Comme la verolle 
au foye,la Pelle au cçeur, la'^rage au cer¬ 

neau. Lefquclles trois affeéfions apres, 
auoir vainçu la parue fur laquelle elle agit 
par antipathie;, communique, par apres fa 
îezion aux autres. Et combien qu erîja 
partiçnegatiue il s’oppofe des raifons con 
-traires : fi eft-ce quç cela n empefehe que 
le cœurne foit le premier afTailly du venin 
peftilêt.Car l’efteriiuëmêtSè la douleur de 
telle, ne font que par accident, non plus 
que le sômeil ^ la veille,à caufé du tranf 
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port des fumees du^ cœur au cerueau. 
Touchant l’air qui sefpanchc entre les 
polmons &: là capacité du thoraxûlnelaif- 
fc d’aller au cœur, 8cne fcrt de rien le dire 
des valuiles ; d’autant que lartcre ve- 
neufc n’eft fi bien clofe,, que lair en 
l’in/pirationne pafTe par icelle pour aller 
au cœur en rexpiration n en fortent les 
fuligines. . ' 

poncques le l/enin peflilefit iadreffepremieé. 
mc^eHYftau^ autres parties nobte^.. 
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Tt a-’ildangera^n corpsmondePeJîel 
Affirmation.' 

B A oufoîit les câufes prefentes ea 
puilfance il ne faut nuilement 
douter de la fuitte ou euenement 
des effefks dis.êt.les Pliilofophes.O,r ea yn 
corps mort de la Pefte , les caufes d’icelle 
font prefentesjtefmoins que pour le faire 
mourir il a fallu qüe le yenin aye agy, Scie, 
corps party en endurant la cranfmu ration 
de fânature corporelle, en la lienne venc- 
neufe. Deforte’qu’eftanttout peftiferé,il 
ne peut qu’il ne foit contagieux, Sc qu’il 
nedonneiapeiïe, P’auantagc,c’effcqu’v- 
peinfinitèontpris ceftemaladie aproçhât. 
d’vn corps mort de la Pefte , comme ont, 
faidplufieursbôs Chirurgies à l’ouuertu- 
^ede tels corps: 8c de fait l’experiêce nous, 
' énfeigne que le papier, les habÜlemens, le 
^.ois, ' 8 c autres chofes plus folides 8 c exe- 
ptes de porolitez, ont la force de cô tenir la 
femcnce peftilente: A combien plus forte 
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raifon donquesla peut conteiiir rhomme 
inort, qui en toute fa nature eft peftiferé? 
partant il ne faut douter qu’il o’y ait dan¬ 
ger à vn corps mort de laPefte, 

, *■ 
Négation. 

Bien queles caufesfoientprefentes, 8â^ 
en puilTance, fi eft-cê quiliie s’enfuit pas 
qu elles prbduifent leurs effets,, d’autant 
qu’il faut quelque chofe qui ay e la forceSç 
vertu de les remuer,&: mettre en duurages 
tel que sot en la Pelle, les efprits èc la cha¬ 
leur’ naturelle alteree, qui font ceux qui 
êftâs contaminez Attirent le relie du corps 
à leur feniblable. Or vn corps mort elt 
exempt d’efprits SC de chaleur naturelle: 
dauantagc la Pelle coiifille en vhé cha¬ 
leur Sc humidité pôurriffante ; Sc le corps 
qui ell mort éll froid Sc fec, qui contrarie 
en toutes ces qualitez à celle des premiè¬ 
res ; jqindqüel’on manievne infinitéde 
corps morts lans danger: Sc de faid le pra- 
ûerbey ell formel, que le corps ellât mo« 
. âuffi. ell le venin : qui denionitfe bien n’y 
%uoir danger à vn corps mort de Pelle. 



PROBLEMES 
C ONCLVSION. 


Eaceftc controuerfe fautnotcrquVa 
corps mort de la Peffe, ell cneores chaud,, 
pubien il eft defiarefroidy, à eélüy quielf 
chaud il r’exalle cneores au trauers des po- 
res grande quantité de malignes vapeurs, 
qui altèrent Tair enuironnant le corps 
mort, quifaiâ: que ceux qui font autour 
inlpiranç vn-tel air peuuent cftré frappez 
de telle maladie aXon occafion : mais à ce- , 
luy qui eft froid,les pores eftans bouchezj 
. ne s’efuapore plus rien, 8c par confequent 
Vair extérieur n’en neftant altéré ne peut 
donner la contagion ^toutesfois le corps 
n eft fi bien fermé _ que par les conduits 
ordinaires il ne forte toufiours quelque 
chofe d’infed qui a afiez de pouuoir de 
gafter ce qui eft fain autour de luy. Quant 
âlaraisô altegueedescorps morts des ani¬ 
maux que les Grecs appellent jiêoh > cela 
eft bien vray que. leur veniri s’eruanoüit 
quant êc euxpar la deftrué^ionSC extin- 
éiion de leur chaleur naturelle : ruais il 
n’en va pas ainfi du corps de i’homme.i où 
i’ofedire y auoir plus de danger apresia 
mort que durant fa vie, d’autant que peu- 
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mnt faVic la chaleur naturelle rabbatoit 
tant qu a elle eftoit poflîble cefte veneno- 
ûté, 6c eftant mort, n’ayant plus de com^ 
petiteur,augmente par ce moyen fa • 
virulence &: malignité. 

Poficques ily a dangerk Ifn corps 
mortdeFeJîe. 


Pkôb; XXVL 

Peùpbîi ^Égerau "Vk#"V» corpsejhe inon 
■ de la "Pé^ë 'f 

. A'ftlKMATION. 

B E corps qui eftmort dekPeftea 
tât defigncs qu'il eft impoiïîbleq 
Ton ne le coghôilTe entre les 
corps morts d’autre maladie. Car fi à vn 
corps mortilfe ttouüepom*pre,büljon en 
quelquVne des èmôdtdireSjOU chàrbô en 
quelque partie que ce-foitÿil ne But nul- 
iemêt douter quVn telcorps nefoit mort 
de laPeftb. Outre il faut tirer confequcn- 
ce de la faifon 6c des figues vniuerfels qui 
auront précédé : partant on peut alTeure- 
iîiêt iuger vn corps eftrè mbirt dè là Peftc. 

Négation. 

,11 arriuc fouuent que la Pèfte eft pro- 
duitte par fÿmpathie Sc tirâfport d’vn lieu 
infed en vn autre fain, quifaidque l’on 
îic pourra tirer aucun figue de la faifon 
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peftilente. Oultre nous voyonspax expé¬ 
rience que ceux qui meurent de cefte ma¬ 
ladie ne fe trouuent tachez de pourpre^ 
bubons ny charbons, d’autant que tels 
jertons n’o'nt.paru, ains au contraire font 
demeurez au dedans du corps par rimbe- 
cilité delà naturejdemaniéré que tels fi- 
gnw s’eftansefuanouts, ôftcle vray iuge- 
ment que fon pourroit faire de la caufe 
de famort: quimcfaiétdire qu onnepeut 
affeurementiuger vn corps cftfe mort de 
laPefte, 

C OîîCLVSIOK'. 

Cela eft tres-vray que ttôuült vn corpè 
mort ayant pourpre, bubons, 6c charbôs, 
tous ces lignes îeuls ou en parti^licr 
faid que l’on peut dire vn tel corps eftrc 
mort de la Pefte : cela eft vray auffi qu’en 
vn corps qui feroit mort de la Pefte 8c la 
où oh ne trouueroit tels lignes , que cela 
femble eftre dVn très dilfieille iugement, 
qui n induit pourtant à conclure ce corps 
là n eftre mort delà Pefte ; ôepourmieux 
f’en alfeurer il faut arroufer le corps mort 
de vinaigre chaud , d’autant que comme 
a didT extor f’il feft mort de Pefte cela fera 
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fortirdes exanthèmes, èc au cas que cela 
ne foit,, faut noter qu il y a toufiours 
vn figne certain ôc vhiuoque : Ce fi¬ 
gue ell î qu apres la mort lors que le 
corps eft refroidy au lieu qu’aux au¬ 
tres corps les extiremitez qui font les 
bras a^les jambes leurs demeurêt roides 
auecques difficulté de les faire plier, ail 
contraire ceux qui font morts de la coil- 
tagion ces parties-là fontfi molalfes 5c flaf- 
ches quelles refsêblenc à drapeau mouil¬ 
lé. Ce qüiaduientà caufedèlavenenofité 
qui a pourry les humeurs 5c parties foli- 
des,qui repugnét à la codenfatiÔ de là fri- 
gidité.Oütre ques’ilfe trôuue pârmy les 
champs vn corps mort de plufieursiôurs 
fans que le s animaux l’ay et inter elTé, ceft 
ligne qu il eft mor t de là Pelle, comme di- 
fent Thueidides, 5c Titeliuè liuê n de la 5^ 
decadês 

'Doneq^es on peut corps efire mori , 

ie lu ¥efie. 


Pe,ur-on neîtcQcryne nmJ^t^eBeeJe 
Arÿi'^ï^rÀTlô^." ^ 

a . L ny 

-50[û i p^r t-o i'ti^ ç^rtE^îîSû^ ycftâfift 

ùabfient ■ du -icigiS’ il ne ^^emeotè 
net, pri-ncipakitient-fl les portes^ fenè- 
lires ont efté -longuement ouwertes, U 
riommémcntr qiie^ l’^îi ait fài^“ foign eufe-i* 
menr-d u feu en iceMte car 1 expeâêeè- nèî^ 
a-enfeigné-, que lès-m4ifons^ qui orît-elÇê 
aânf ièfuenxecs apres en eflxefotty feeaù^ 
coup de cotpsde ja Gontagion f ceuy qtü 
y font demeurant nbnt-efilc frayez d’tt 
cellerpartatit bn peut nerby cr-Vnemaifoii 
infedecdeiaconlagiori. 

V..,.; ' •KE-C'ATioN;' 

- ’îc'dy quil cft'impôfïïlâe'de'û'eft^^ 
vne maifon infédcc dé coiitagionVd’au-^ 
tant' 'que' le veîiin en eft li fubtii qu’il fc 
gliffe ^&;-eache aiix plus j^ètitfes créüaflfcs^ 
dulogis ,' où s’eftant viïe ibis logé, il fc 
êbiiferuc d vue telle façon, qu il eftfùM-^ 
âpres'râ long temps de dorinet ccftè“ 
JlKâîdiè^6edciaf6itil f ài ^VeüiipfeTdix/ 


■ P R'O BLEMI S 

quinze Bc vingt ans §<: plus, au remuemet ^ 
des mefnages & papiers eftre frappez d va 
tel air. Donques on ne peut nettoyer vnc ; 
maifon infedee de contagion. , 

Conclusion. | 

Cela eft tres-vray que le venin fe con- 
' ferue va très long temps en certaines mai- 
fons : ce queieeroy prouenir de ce quel- 
les ne font pas nettoyees comme il fautj 
car il ne fuffit pas feu iement l’éuenter par 
l’ouuerturc des portes & feHcftres, ny 1 e- 
chàufFer par quelque feu legkr ^ ainsil en 
faut ofter tous les meublesjbrnfler les nat¬ 
tes BC paffer pardelTus la flamme les ta^ 
bleatix : puis faire rougir au feuplufieurs 
grais, 'Bc les pofer aux coings des cham¬ 
bres Bc allées, les feneftres Sc portes eftàns 
clofcs, les arrouferezde déco dion faide 
aucc du vin dedans lequel aura boüilly 
rofmarin, faulge, calanient ^ lierre terre- 
ftre 3 BC de la rue, 6c fur la- fin de feb ulition 
adioufter vn tiers de vinaigre; eelaeftant 
faid d eux ou trois matins 6c foirs, on au¬ 
ra vn récbaut dedans lequel on mettra de 
Fencens, du maftic, benj oin,èc du fouf&€ 
fur ies cendres aucunement rouges de 
chalèur 3 êclaifferez vfer tel parfuji. 
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ri on feia blanchir le dedas des chambres 
de chaux Vifue reràtrcs-bienfaia, apres 
mettre le feü en va. dcmy quarteron dé 
poudre à canon qui fera au milieu delà 
place, Bc auant que d y aller demcurcr,qui 
nedoit eftre pluftoftde 30. ou qo.ioursj 
ferez faire vri feu de charbon àu milieu de 
la place, mpant fur vn triplé vne grande 
chaudière ainditié pleine d<e lie de vin 
vermeil qu’on feraboiiillir : puis aueç dp 
petites jauelles ou bourrées de genefurc 
DU de ferments frottez de terebentHaej 
ônferapar les quatre poings dela chabre 
vnfeu clair & odorant, outre celà pour¬ 
rez vfer du parfum deferit au Problem.io. 
- jpoKcqucs on feat nettoyer ^ne rmîfon 
interejpe Pejîe. 
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S Oyla donc ( ainy Ledeur ) 
comme i’ay ratisfaid au mieux 
qu’il m’a efté poflible aux que- 

fiions propofees,noh que ic prefume tant 
de moy que i’eftime auoir ràuy làmalTuc 
Korsles mains <Herculcs, ny^pprefte ce 
^^ets àPappetit d*vnchacùîi>d autafitajuê 

N ij 
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IcftfisÉrdfi ftôü[ét;& queic me fiïis delefté 
M'àfTailbànèr'ieuiemétau güüft dcs tem- 
■ÿferez; ‘C-éfl pdürquôÿ ijûclqüé dcprauc 
^en' faiiear'pôürra p'air adüa'nt'uïc troüüer 
-'ameTe- la nieflange qü'e ï’aÿ faid’e d'e qüel- ■ 
ques 'aù'âoritezpariny ccs difcoürs,- mais 
ïei-aduerti que ç aefté :pOürrédrcles mat¬ 
ages'plus libres ; Se lân d^p^ïleT ee que 
dVntrouuérra' bdri^ta'nx és vûes quésam- 
très ’ qùéftiônS :' 'Àüffi'’ p’oürra-il trbûu’et 
'eHratige la dèfcriptidn desrcceptçs farisli 
dîgure''drél'eiiiS caraderes.' Chbfe'quèray 
Utcaiit-mocinS fardé pbûr eftre ïtiicux en. 
tendue dVn diaeurF; S’il y à quelque te’- 
fncde’quër fori ‘crdyê éflrt de 'p'etité va¬ 
leur’, iefüppliéthâcuri d’en dilFéréfleiu- 
gement iufô'ués afelfayl’alTuranc que 
comme le peac poilToii Rémora a la force 
d’arçeûçr^ienaiure emporté parlesyeqts 
en leur plus grande roydeur, aufli l’vn 
'd^iceux a lavigueur dedctoptédaVlofôc 
'de’Céfre'cruelle maladie*, ■ filant ÿ^^quil 
foiî pris en tcmps'opcrrtun Sc dozeébû- 
mènablé : Queii' M-methbde'quei ay'fuY^ 
die’' rie’fèfribl'c eftfe" aifez' ayfee- à\ï gré de 
^lufîcilr's % 'Si qfu%' en y éuîeiit'^pTodüirc 
^â'c'atftrerpiu^'fatirei ds'obliÿérônt èrai^- 



' ^ jis èà^pi^pn^ ^ n- ’* 

.^^ rtfpnctnt ' / • 
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vnbpn accueil p,Qur,^UQÆrQpl4ççiR&^ 

metôneau,aulfim aÿujayrje que.le?.tjaa- • 

quilles d’eCprit;., au.r,çtouj: dçAçftaÇouî:. 
royalle &: de cç tre^-augufte Parkmeac 
da/^eroA^ fcuprikf .fPpÆtix,%f ^ 

eft^' vnelfafeinc prppisc i repipakr tü, 
coin de cefte brèche, aaixiîûémc,nxcnvii. 
temps îi;çâlàmitçpx 
îieç 4u^ùel x\(' 

dre que chacun ne fgahpitpp ; qu ildp^i^ 
faire nÿ, 4ç quçlf69.44f4^ 
on fçait comrne Iqp 2 ,uufpp PqpJ^ B 

en skhKiyant eftoit.rçpQuiîe 5 ^^nÇefp^ 

fugÿit eiïoit deiwC, 
demjei^e çnla 

plus yexe^ 4’autant. , que Îcnî^£y;.q.^b.f^ 

dQ'Sieîafcr^c, l| rnetp 

faut î ^ f amant quitté ion amaitte j mou? 

fânmti^îatiquè, expirant fans çonfol^ç* 

tiph W n’occupant leurs .mouucincnspi- 
tefnèfst^quleà vn effed, la ^qledi^ipn 
cîlüînéTïaquellè trpuue les .plus cachet, 
hâurSêl mieux armex . Sefaia mourir les 
^ y, K üy 
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plusfàins 8c robuftes , tant 1rs 

cet irrité Phebüs ont çAé dardeés drues 

fur ces panures habitans, qui reftans 
fàiûs efroidnt malades, Sc vifs fè vovoiedt ! 
demy morts, Scpouraggrauerleurs mal- ' 
heurS^danâtage ftibnt Veus iairel^Ilêtte 
parieurs pàrens, amis Scvoifiils, dera- 
jpaitié de li long temps ^entr’çüx çontra- 
ftee. N’eft-ce pas pour apprendre de là 
deux belles leçons î l’y ne qüé par vn e telle 
dilTolution, comme did le Sage, lesbom- 
mes né font amis feulement que de la 
félicité : 8c l’autre que iû ùilfànt d’ vne lon- 
gire ianté il faut faire proüifion d’vne. 
fâinte refolutipn pouf auee vne ferme 
ébnftarritë , en afflidicm rèfilîèr au temps 
aux amis & anX aduerfalrel : puis qu'eria- 
turèïlemént ffous foîïimes le jouét de la 
fôTtnné,le repaire de 1 :âlàmitèX, Scrob- 
' )eâ: delà mort. D’ôii vient que PKilippes 
Rpy de Mâcedbym^^ aubit commandé à 
vn fien page de iüy dire par chacun matin 
qailej^ithommc ; afe que parvne telle 
enonciation le réite du iourll fe remift 
deuanp les yeux fa condition humaine: fi- 
pialement ce qui a encores d’atiantage 
grêué ces pauuresaffligcz,a efté de ne fea- 
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^itle moyen de fe bien 

maladie, à quoy on ““het 

flue ce grand Dieu eontinnne AdecocnK 
fonde fur nous ) ayaneen 
liuret qui conduira en feutere ceux q 

f“1oudronrayder , neplusnemou s . 

Vvn bon pilote faia (a 

lieu de quelque eau orageufe. l o«e _ 

oncfeintque les dieux nefentremet,q^,^^, 

d’autre chofe fmpn de ce à qupy 
les auoitdeftinez, K moy donc ( leyoua 
prie) pouuois-ie mieux boire^mes larmea 
le aualler mes fanglots qu a m 
d faire quelque chofe. eft lart auquel ce 
diuin luppiter m’a deftine ( voyant de 
mes concitoyés lafociete humaine rom¬ 
pue , l’efperance abbatue. 8e la chante 
morte ) en m’enployant 
deombatre la caufe qui çpuroit a bride 
abbatue à la defolation de cette nompa- 
reiUe atéddelaquelle caufe ce 

adecenu les refne.s.dçiadefertion Kem- 

pefehé que l%erbeaiayetapifselafuita« 

de fon paué,comme autrefois jel a) veuc) 
SC nouttafairefi-ce neft qc^aotaearojm- 
dementmerite fa miCericorde. Car il fe - 
ble que l’Hyuerfe préparé a la fomenter 

' • ^ N uij 


feôü^ 

jonner:, m f ejiL-^ûjei^lofs fqrQ.nfîrioUil^ 
hzicQnt: qPi nmtegé .î^WcrtQ«tfe2:.ea€ç 
temps-cy..-, • 

U ;Par<5uoy,C.amy ieâeÉiir.X'H 
apparence.qu’il Ce/aiat îçiîirTfuries gardes 
ëc pratiqiip: ids; maximçs^éy;di€u^r^-4:e<r, 
ëtîites ■, ;4aireyraaî'_q,^e-fi.;if ; aéuiîè^âiaigk 

b> prpliX'i réj qu e ,4 iV^u-ife^Ællé'diXer^ 

èl'^fp pdre çer^aÎHes qu eftiQrï:S îOïg^P^pafc 
quelques-maiieifiiix plprks quipeiffeieftl 
feaftir lep^* rfo/jtuQe.: por/fappaAÇjîîpn (fepq 
pk; d ôH tri 

4e pl^S;yi/q£Srr4f^lî«iS\£ntQîPfPsfei^ Ifiliéli 
^^iXfàptle^. qriejtP'f^ykçrqiuelqpj^^cei}^ 

tenfemepît^ ^-:pf©%;y:,4e.î^^^ 
l^emérdiç^p^jâtÿ-aiîkXilautlT^urd^^ 
î|Sr€X^fcs>:a ^qp.eiîsii îqïp'artieatla iQÜàfj^. 
ge, gioirp_ê>chctafipnx ^',, .ADïïV î 







DRêSSE ^POV'R TlaVV'EEt 

fl y' s p’R '0 E M T.. 4â 

principalefiQontenmÿ en,££-Ÿtejint:!Liîi^e. 
'•Leihérefmnflre , ^V.-': '-•■•• 


B Bfteîï qü'cft'GC. Aircbrrôffl^'qüéfajet/ t» 

,, .J,- ÿ ^..: '. ; j; Aii'de qureft mxjyêii. i 4 
Abus (ref-gràni Arimcnt & mcdicament ttt 
ea tcmp's 'cô-^ - ‘ qüby diïFcrciit: "' ' '• ' 8« 

—a--- ./ Sfd'cquby: ' 6%- Alexitaires de la pefte ^üGis^- 
Avions des peitiféreï de ^ rj f ' . ' y '' 

-'qij'oy*fétQéritâç 6 fidcre¥- AWed-c^m tcçoit'œmede. 

AaibnsanfïHaiës «t’vîtâks Amorce de la^pçltc 
S - ta quoy canfifteînt ,^ \\7 ',\ ^ ^ 

Aartfal-ahîmàte;fenfinnes Analôgrfme ■ qütft-ce, & 
’'^t«mêrféiie*iqûc11ès finit ‘ôdalieu. 

^ J -: ■ . - Anifhaiir ôe îjuoylçrcent 

Aaionsnitareîîes ch qu.pf ‘^cn lâpéfte. i 

confiftent. - •' ■ ^ 4 + Animaux pourqaoy apph- 

Æoius de qui eftgàidc. -14 ; qcrczvifs. i î 

Acccccqu‘ilpiifccnpcfte;^ Aûticns cnouoy ontefte 
^ /. . > trompezcrtkpcitc. ^ 18 

Aiîtaoittequefeia. 12 , Appareils du ; Chfrufg^à 
Ait :èa cômliicn de façbos qu^d doiirctlt ertre 

Ailcommentcaafeîapefts. le mal ®u doioeat eftr» 


? 



Ta 

naîrement^ 58 

Apoftcmcqu’eft Cfi If S 
A quelle efpccc «l’animaus 
commença la pefte deuat 
Troye la grande. a?; 
A qui Faut s’adrcEcr pour 
preuenit la pefte. 59 
Atfeniepoiron, pçis Quap.- 
pliqué^ 177 

Arfenic comment ofFcnfé 
les parties nobles. 177 
Arftnic appliqué fur vne 
mâmslle cajcinomateu- 
fe. _ 177 

Arfenic combien d’efpeces 
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Bubon qae fignific. ify 

Bubon en combien de fa¬ 
çons eft pris. iç6 
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doitallcrfecrctcmcntà la 
cont^ion. ' .65 

Chirurgies pourqaby doi- 
uent changer de ferui- 
teuts. ^5 

Chirurgien pourquoy elt 
recherché." 90 


A ÿ. 

ChîTtirgicfi d'oiî âepi:n 4 Co@t^gÎM* 5 èsbc{lescom' 
ibaal%waacécntraié|af, % fe comjÀaSiitif S 
I^pcftifcrcz,, ; 31 l^mmcsr ^ ' 
-Chinvg,c^tt,^q^icB d? : Coac(nnbréâeq^oyfèru& 

_%QnsÆilpçjf$. , û| catcmp^ çonWieux 57 
€hirargicn ou paro 4 ,lç Confcruescorïufe 

GÊirurgictt quelles, ctfnfi-" 
derati«n&, 4 ôit,.aupir, auj 
"i pàt^mentdcsgcfïjèàçz.' 

’■ y } 

ÇhNrgten. À qui prefte-iL ' 

■ ^ferment,; ,/.- ^ '97* 

Ç&lVgiçn 4 ola, ,$anté’io 
- qui fc doit.il aflbcicx & 

;^poarqaoy, ' ^97., 

Chirurgien de laSàntebô- ' 

:„tncnpdQit i^ prep^rbe-ij:^ 
jigqtps aHàfit^qqe d’âiiér.a,^ 

; 1# éontagiqn. ; ÿS 

Cl^iwgipus..combien ,de, 

%tc.. ,.10/ 

Cbifurgichs delà S^ntlp'- 
?^^pqajrqupÿ..i 94 , 


Cprp.s desmaiftrç's barbiers'" 
Chirurgiens dé Paris œîl- 
de fous Jcs'Chuurgiens 
.;4ciaPrance., ' ’' ‘' 

Cp)-^ B ourquovlfoiblés en 

i ■ aE|té. *. 4's> 

Cquirage eprumehtTe çe- 
/gnoift 'abbatu en la pefte? 

. . -v ' T' - 
Crainte que fai^T T 
Cijre preferuatiue particii- 
Tipre ds là perte ch qaQy' 

çbnfiftej^; , , •' "■'iso. 

’T D ■ . ■ ' : 

D Amciîiomaihcscom- 
j.Mhn ôc ^bufqud^ 


,çxctutcèsi , tw 
^u^ét^mndcj.arq}u Dataisdfei’IlSfteî-lJïeuà 


' iaiuic. , 

ÇhryCpf contuneht çâulà ia 
pefté au i camp dAga- 
'incmnpn,, * ' 17 


“rr; s.:,, , a la ee^nrsgiohv ,'f 99 

Curon comment doitCrtrc ITetnorrt ‘x^mpàiiw^Û 
e-arnr.&dcauov. - éy W 


garn T, & de qupy;' -67 
C.oequin pourqaoy lapidé 
TçhAthencs. " ' ’ " 17 


, qhoy propres, :"■■ ' 
Deepirtiph quelle il Tâur 
. prendre âuàtit^^quc d^ajjté^ 
ô.iaepntagipnl^'T'-' 


j^,perte:'^""^^"T'' 'î sf 

Çiftereacc dcpcfte quciic: 


CStnpprttion dc.fnomme PprmirhuaATn'edbitertrd 
quelle^- ,01 permis: -^7 

^fupport». Dragçqîrdc'qupjfe'rt. 'Td 


Ï>ES 


Aux natareUcs quasi 

fc' féritrequircâ. ' ^ 

taux arcifitielies eu pei^ 

‘ qùèiies;' ' ^v: 

'Eài Ïardiaejùés'ïcftigcra- 
îiucs&caltfaaïues, "ii_5 


Acilité âc prcaift âcs 
JT* purgatifs. i 4 * 

faculté, de Médecine ec 
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' ' dqiuchtabftenir. ■ éï, 
^clccàquoy propre. 
Gendaîmeric cément pre- 
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Herbes garsiees tref-nHifî- 
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Hippocrates commentpre- 
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qucfignifîe. 3j 
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Hyftcriquçs pourquoy 
fuy êtlcs bones odeurs.7 8 

Î Gnorancc de qui cft gui¬ 
de;', , ^ ' ,iîî 

.Incrédulité quels cffcéis 
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